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PROLOGUE

 

 

En rentrant au garage peu avant 21 heures, Sarah Whitaker dut admettre que le dîner n'avait été que passable. Elle avait lu toutes les critiques et s'était emballée - peut-être un peu trop. Après tout, ce n'était pas la première fois qu'elle vivait ce genre d'expérience.

Une nouvelle cheffe en vogue ouvrait un restaurant haut de gamme. Elle et son mari, James, réservaient pour la première semaine, mais en ressortaient légèrement déçus. Ils auraient dû en tirer des leçons. Certes, c'était grisant d'obtenir des réservations dans tous les endroits branchés avant tout le monde. Mais la médaille avait son revers : parfois, ces établissements avaient besoin de quelques semaines pour trouver leur rythme.

Peut-être était-elle trop sévère. En descendant du côté passager, Sarah tenta de prendre du recul. Le repas n'avait pas été mauvais, simplement pas exceptionnel. Et ils avaient quand même passé un bon moment.

James était fidèle à lui-même, hilarant et malin, lançant des plaisanteries qui la faisaient pouffer dans son verre de vin. Il avait même porté un toast touchant. Même après vingt-sept ans de vie commune, il gardait ce charme magique, à la fois doux et insolent, qu'elle adorait.

Elle se dirigea vers l'arrière de la voiture et fut surprise de constater que la portière du conducteur était ouverte, mais que James n'était pas encore sorti.

"Qu'est-ce qui te prend autant de temps, mon chéri ?" demanda-t-elle. "Tu n'es pas si vieux que ça."

Elle jeta un coup d'œil à l'intérieur et fut surprise par ce qu'elle vit. Le visage de James était livide et des perles de sueur perlaient sur son front. Il grimaçait.

"Qu'est-ce qui ne va pas, mon amour ?" s'inquiéta-t-elle.

"Je ne me sens pas bien", grogna-t-il. "J'ai commencé à me sentir mal sur le chemin du retour, mais ça s'est brusquement aggravé ces dernières minutes."

"Tu penses que c'est quelque chose que tu as mangé ?"

"Je ne sais pas", dit-il en serrant les dents, "mais j'ai vraiment mal".

"Allez, rentrons pour que tu puisses t'allonger", dit-elle en l'aidant à se lever. "Une fois que tu seras installé, je verrai ce qu'on a dans l'armoire à pharmacie".

Elle le fit entrer par la porte latérale du garage, mais elle peinait à supporter son poids. Il tenait à peine debout. Impossible de le faire monter jusqu'au canapé du salon dans cet état. Elle le guida donc jusqu'à l'une des chaises de la salle à manger et l'aida à s'asseoir doucement.

"Ne bouge pas", dit-elle en se dirigeant vers la cuisine. "Je vais chercher de quoi soulager la douleur. Dis-moi exactement où tu as mal."

"Partout", gémit-il. "Je ne pense pas que ce soit une intoxication alimentaire. Mes entrailles sont en feu. J'ai l'impression que je vais exploser ou..."

Il s'interrompit brusquement et Sarah leva les yeux pour comprendre pourquoi. James regardait en arrière, vers le couloir menant au garage. Le mur de la cuisine lui cachait la vue, alors elle s'approcha pour voir ce qui avait attiré son attention.

Dans l'embrasure de la porte se tenait une grande silhouette vêtue de noir, le visage dissimulé derrière un masque de ski. Sarah hurla. L'individu masqué fit un pas vers elle et elle cria à nouveau. Mais cette fois, le son de sa propre voix mit son cerveau et son corps en alerte.

Elle se précipita vers le téléphone sans fil posé sur le comptoir et s'en empara, essayant de se concentrer sur les touches plutôt que sur la personne qui avançait vers elle. Mais elle ne put s'empêcher de lever les yeux.

Voyant l'intrus s'approcher, James tenta de se lever et de s'élancer dans sa direction. Mais ses jambes cédèrent immédiatement et il s'effondra au sol.

Sarah avait à peine composé "9-1..." que l'intrus l'atteignit, lui arracha le téléphone des mains et le projeta contre le mur, le brisant en morceaux. Il l'agrippa ensuite par le dos, la traîna dans la salle à manger et la força à s'asseoir sur une chaise près de James, toujours à terre et impuissant. Elle voulut aller vers lui, mais l'intrus posa une main sur son épaule et la repoussa fermement.

"Arrête de lutter", gronda la voix manifestement masculine de l'intrus. "Tu dois assister au spectacle."


 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Jessie Hunt s'efforçait de dissimuler sa joie.

L'ambiance rappelait presque le bon vieux temps, mais elle craignait de gâcher ce moment en l'exprimant à voix haute.

Assise à table pour le petit-déjeuner, elle observait Hannah Dorsey s'affairer avec adresse dans la cuisine. Sa cadette, rentrée de l'université pour les vacances de printemps, préparait le repas pour Jessie et son mari, Ryan.

Hannah, cuisinière amateur douée, semblait compenser son manque de pratique dans sa chambre universitaire en leur concoctant un festin. Des parfaits au yaourt et des bouchées aux œufs garnissaient déjà la table, tandis qu'elle mettait la touche finale à une pile de crêpes aux myrtilles.

"Tu sais qu'on doit partir travailler dans une demi-heure ?" lui rappela Jessie, faisant allusion au commissariat où elle et Ryan exerçaient. Elle était profileuse criminelle pour le LAPD, et Ryan, connu professionnellement sous le nom de détective Hernandez, dirigeait une unité d'élite.

"Je sais", répondit Hannah, "mais le petit-déjeuner est crucial. Qui sait à quels individus louches vous aurez affaire là-bas. Il vous faut des forces."

"Moi, je ne me plains pas", intervint Ryan en avalant une bouchée d'œuf au cheddar, bacon et ciboulette. "Et toi, comment comptes-tu occuper ce premier jour officiel des vacances ?"

"Je croyais vous l'avoir dit", répliqua Hannah en déposant la dernière crêpe sur la pile avant de la poser sur la table.

"Tu ne l'as dit qu'à moi", précisa Jessie.

"Ah oui, c'est vrai", admit Hannah en les rejoignant. "Je file un coup de main à Kat cette semaine".

Jessie s'attendait à cette réponse, mais elle se trémoussa néanmoins sur sa chaise, mal à l'aise. Le sujet de Kat Gentry, sa meilleure amie et détective privée, était délicat ces temps-ci.

"Tu l'assistes sur une affaire ?" s'enquit Ryan.

"Exact", confirma Hannah. "Elle m'a parlé d'une mission de surveillance qui serait plus facile à deux. Elle m'a proposé cinquante dollars par jour et autant de malbouffe que je voulais, alors je n'ai pas pu résister."

"Tu sais de quoi il s'agit ?" demanda Jessie.

"Elle m'a dit qu'elle m'expliquerait tout à son bureau", répondit Hannah. "J'ai l'impression que je vais peut-être aussi côtoyer des gens peu recommandables aujourd'hui".

"Je sais que tu peux te débrouiller, mais certaines personnes sont plus que bizarres, surtout quand elles sont aux abois."

Jessie savait que sa petite sœur était capable de se défendre. Elle y avait veillé en l'emmenant à des cours d'autodéfense et en lui donnant des bases en arts martiaux. Mais Hannah, grande et mince avec ses cheveux blonds et ses yeux verts identiques à ceux de Jessie, était une jolie étudiante de 18 ans, ce qui faisait d'elle une cible potentielle.

"Promis, je ferai attention", assura Hannah avant de boire une longue gorgée de café. Il y eut un silence avant qu'elle ne pose la question que Jessie redoutait. "Comment ça se passe entre vous deux ? Je ne veux pas passer huit à douze heures en voiture avec Kat sans savoir quels sujets éviter..."

Jessie soupira. "Elle m'en veut toujours de travailler avec Haddonfield. Enfin, je crois. Je n'ai pas eu beaucoup de nouvelles depuis qu'elle s'est emportée à ce sujet. J'essaie juste de lui laisser de l'espace, en espérant qu'elle finira par s'en remettre."

"Bon à savoir", dit Hannah en nappant une crêpe de sirop, "donc pas un mot sur ma sœur coincée dans une voiture avec sa meilleure amie. Compris."

"Je voulais te demander", enchaîna maladroitement Jessie, "comment ça se passe côté... pulsions ?"

"Côté pulsions ?" répéta Hannah avec un sourire intrigué. "Tu parles de ma vie amoureuse ou de mon envie refoulée de me venger violemment des malfrats ?"

"Plutôt la deuxième option", précisa Jessie, "pas d'envies irrépressibles de châtier physiquement les salauds ?"

Hannah secoua la tête.

"Je suis fière de dire que ces derniers temps, il est resté en sommeil", déclara-t-elle. "J'ai suivi ton exemple."

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Quand je sens monter en moi cette soif de sang, celle que nous tenons probablement tous les deux de notre père tueur en série, je fais comme toi. Ça peut paraître ringard, mais j'essaie de la canaliser dans un combat pour la justice. C'est pour ça que j'aide officieusement d'autres étudiants à résoudre des problèmes qu'ils ne veulent pas signaler à la police du campus. Que ce soit pour démasquer un harceleur, retrouver un ami disparu ou même innocenter quelqu'un accusé à tort de triche, j'éprouve le même frisson qu'avec des méthodes de vengeance moins nobles. C'est ton gagne-pain, et ça semble plutôt bien marcher. Je me suis dit que ça valait le coup d'essayer."

Jessie sourit en avalant une cuillerée de parfait. C'était délicieux, mais ce n'était pas la raison de son silence. La vérité, c'est que ces derniers temps, elle ne parvenait pas à maîtriser ses pulsions meurtrières aussi bien que sa cadette semblait le faire. C'était une réalité qu'elle avait fini par admettre, du moins intérieurement, et qu'elle ne pouvait plus ignorer. Mais elle n'avait pas l'intention d'en parler à Hannah. Elle ne voulait pas la décevoir.

Ryan, témoin de certaines de ses récentes difficultés, vint à sa rescousse.

"Et si on parlait de ta vie amoureuse ?", lança-t-il d'un ton enjoué. "Comment ça se passe avec... comment s'appelle-t-il déjà... Finn ?"

Le sourire d'Hannah s'estompa.

"On en parlera une autre fois", dit-elle. "Ce n'est pas un sujet de petit-déjeuner aux myrtilles."

"Tu ne veux pas te confier à celui qui n'est pas officiellement ton beau-père, mais que tu as toujours considéré comme un héros et un mentor ?"

"Je te parlerai de Finn quand tu m'auras dit comment ça se passe avec Parker", rétorqua Hannah avec un sourire légèrement malicieux.

"Touché", dit-il avant de se taire.

Parker était le capitaine Gaylene Parker, qui avait repris le poste après que Ryan eut démissionné pour retourner à son ancien poste de chef de la section spéciale des homicides, ou HSS, spécialisée dans les affaires médiatisées ou à fort retentissement, impliquant généralement des meurtres en série ou des victimes multiples.

Jessie comprenait la manœuvre de Hannah. Sa sœur savait que les choses avaient été tendues entre Ryan et Parker, et que l'interroger sur leur relation le mettrait mal à l'aise. Ce que Hannah ignorait, mais que Jessie savait, c'est qu'ils avaient récemment rencontré le chef de la police de Los Angeles, Roy Decker, pour tenter d'aplanir leurs différends. Et même si en apparence la situation semblait s'être améliorée, Jessie percevait toujours la tension sous-jacente entre eux. Elle craignait qu'un jour, celle-ci n'explose d'une manière qui pourrait mettre en péril la carrière de Ryan.

À cet instant, leurs deux téléphones sonnèrent. Jessie regarda le sien. C'était un appel de Parker.

"Quand on parle du loup", dit Ryan.

"Ce n'est pas très aimable", répliqua-t-elle.

Ryan lui tira la langue avant de répondre.

"Vous êtes sur haut-parleur avec Jessie et moi. Que se passe-t-il ?"

"Désolée de vous déranger avant même votre arrivée au bureau, mais je ne voulais pas que vous perdiez du temps en venant ici."

"Pourquoi ?", demanda Jessie.

"Je vais vous envoyer par SMS une adresse dans le quartier de West Adams", dit-elle. "Il y a eu un meurtre avec effraction. Nous venons d'en être informés il y a quelques minutes."

"Pourquoi font-ils appel à la HSS ?", demanda Ryan.

"Je n'en suis pas sûre", répondit Parker, "mais apparemment l'officier en charge de la scène était catégorique sur le fait que c'était dans vos cordes. Tout ce que je sais, c'est qu'il a dit que c'était vraiment une affaire pour la HSS. Et nous savons tous que les autres divisions n'aiment pas céder une affaire à moins d'y être contraintes. Je suppose que vous en saurez plus une fois sur place."

Elle raccrocha sans rien ajouter.

"Toujours aussi charmante", dit Ryan d'un ton sarcastique.

Avant que Jessie ne puisse répondre, ils reçurent un message avec l'adresse.

"Allons-y", dit-elle, avant de se tourner vers Hannah. "Désolée de devoir filer."

"T'en fais pas", dit sa sœur. "Attraper le coupable est plus important que de manger des œufs. Mais je vous en garderai quand même."

Jessie embrassa Hannah sur le front et se précipita dans la chambre pour enfiler ses chaussures les plus confortables. Elle pressentait qu'elle allait en avoir besoin aujourd'hui.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

Jessie eut presque l'impression d'avoir besoin de lunettes de soleil. Lorsqu'ils s'arrêtèrent devant le manoir de West Adams, les lumières clignotantes étaient si vives qu'elle dut plisser les yeux pour distinguer la maison. Ryan fut contraint de se garer au milieu du pâté de maisons à cause de tous les véhicules d'urgence.

Ils descendirent et longèrent le trottoir, passant devant d'autres demeures qui offraient un mélange éclectique de styles architecturaux - victorien, Craftsman, Beaux-Arts - typiques de ce quartier historique non loin du cœur de Los Angeles. Arrivée à l'adresse indiquée, Jessie leva les yeux vers l'imposante bâtisse.

La maison où ils étaient attendus était une demeure victorienne. Principalement verte avec des volets blancs, elle possédait un vaste jardin et une grande véranda. Des bow-windows ornaient la façade, et un toit très pentu menait à une impressionnante tourelle. Jessie estima que la maison datait des années 1900. Nul besoin de deviner qu'elle valait une fortune.

Ils remontèrent l'allée jusqu'à l'immense porche d'entrée, où un ruban de police et un agent en uniforme les arrêtèrent. Ryan exhiba son badge et sa carte d'identité avant que le jeune homme ne puisse s'opposer à leur présence.

"Nous cherchons l'officier responsable", déclara-t-il.

"C'est le sergent Delco", répondit l'agent. "Je vais l'informer de votre arrivée."

Pendant qu'il contactait le sergent par radio, Jessie adressa un hochement de tête satisfait à Ryan. Ils avaient déjà collaboré avec Paul Delco, qu'elle avait toujours trouvé compétent et professionnel. Le fait qu'il les ait appelés était de bon augure. Delco ne les aurait pas contactés si la situation n'avait pas été hors norme.

Lorsqu'il sortit à leur rencontre, elle se rappela autre chose : Delco ne donnait pas l'impression d'être d'humeur joviale. La trentaine, mince comme un fil et les cheveux bruns coupés en brosse, l'homme arborait un air perpétuellement renfrogné. Cela ne la dérangeait pas.

"Ravie de vous revoir, sergent", dit-elle avec affabilité, juste pour voir si elle parviendrait à lui arracher un sourire. En vain.

"Madame Hunt", répondit-il sèchement avant de saluer Ryan et l'inspecteur Hernandez. "Merci à vous deux d'être venus si rapidement."

"On nous a dit que vous pensiez que cette affaire pourrait relever de la HSS, mais nous ignorons pourquoi", déclara Ryan. "Vous pouvez nous en dire plus ?"

"La victime s'appelle James Whitaker, 56 ans, banquier d'affaires chez Wiley McComb. Le médecin légiste vient de commencer son examen, mais officieusement, il semblerait que l'homme ait été empoisonné."

"Qu'est-ce qui vous permet d'en être si sûr ?" demanda Jessie.

"C'est ce qu'a déclaré sa femme, Sarah, avant d'être emmenée à l'hôpital", expliqua Delco. Devant les regards interrogateurs de Jessie et de Ryan, il poursuivit.

"Elle a fait une crise de panique peu après mon arrivée et a dû être mise sous sédatifs", précisa-t-il. "Mais d'après les premiers agents sur place, elle a raconté que son mari avait commencé à se sentir mal en rentrant du restaurant. Pendant qu'elle l'aidait à entrer dans la maison, un intrus se serait apparemment faufilé à l'intérieur. Il l'a ligotée et l'a forcée à regarder James mourir. L'intrus lui aurait dit qu'il l'avait empoisonné au restaurant et qu'il les avait suivis jusqu'à la maison pour s'assurer que tout se déroulait comme prévu et qu'elle assistait à la scène."

"Il a donc empoisonné le mari pour que la femme le regarde mourir ?" confirma Ryan alors qu'ils avançaient dans un long couloir.

"Oui, pendant plusieurs heures", dit Delco. "Puis l'individu l'aurait apparemment laissée là, ligotée, à côté du cadavre de son mari. Vous comprenez maintenant pourquoi je pensais que c'était une affaire pour la section spéciale. Ce n'est pas un meurtre ordinaire."

Ils atteignirent le coin petit-déjeuner et Jessie s'arrêta un instant pour observer la pièce. Elle ne regarda pas immédiatement le corps qu'elle apercevait du coin de l'œil, étendu sur le sol.

Au lieu de cela, elle se dirigea vers la cuisine, où elle remarqua plus d'une douzaine de morceaux de plastique, de métal et de câbles éparpillés sur le sol. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu'il s'agissait des débris d'un téléphone sans fil. Elle se demanda s'il s'était brisé lors d'une lutte pendant que l'un des Whitaker tentait d'appeler à l'aide. Ils obtiendraient ces détails bien assez tôt en interrogeant la femme à l'hôpital. Pour l'instant, elle devait tirer le maximum d'informations de la scène. Elle s'agenouilla et remarqua ce qui ressemblait à des attaches en plastique ensanglantées sur le sol de la cuisine, ainsi que de nombreuses gouttes de sang.

"Vos hommes les ont déjà vues ?" demanda-t-elle à Delco.

"Oui", dit-il, "ils ne voulaient rien toucher tant que vous n'aviez pas eu l'occasion d'examiner les lieux."

"Vous êtes prête à voir le corps ?" demanda Ryan, sachant qu'elle préférait s'imprégner de l'environnement avant d'étudier la victime. Elle acquiesça. Ils se dirigèrent vers la table du coin petit-déjeuner, où plusieurs membres de l'unité scientifique s'affairaient à effectuer des prélèvements et à relever des empreintes.

Jessie reconnut le médecin légiste adjoint, Kelvin Soto, un petit Latino d'une quarantaine d'années aux cheveux bruns soigneusement coiffés sur le côté. Il était agenouillé près du corps de James Whitaker.

La victime gisait sur le flanc. Whitaker, légèrement bedonnant, avait des cheveux bruns clairsemés. Il portait un pantalon, une chemise boutonnée et une veste de sport, ce qui laissait supposer que le restaurant où ils s'étaient rendus ce dimanche soir était plutôt huppé. Une flaque de salive s'était formée sous sa joue. Ses yeux étaient hermétiquement clos.

"Des premières impressions ?" demanda Ryan à Soto.

L'examinateur leva la tête, reconnut son interlocuteur et se releva.

"Il est trop tôt pour tirer des conclusions définitives, mais il semblerait que le décès remonte à six à dix heures, soit entre 21h30 hier soir et 1h30 ce matin. Nous effectuerons une analyse toxicologique dès son retour au laboratoire, mais l'hypothèse d'empoisonnement avancée par sa femme paraît plausible. Nous devrions avoir des éléments concrets d'ici cet après-midi."

"Bien, merci", dit Ryan en se tournant vers Jessie. "Des théories ?"

Elle secoua la tête.

"J'essaie juste de comprendre les grandes lignes pour l'instant", répondit-elle. "Il semblerait que quelqu'un ait empoisonné James Whitaker à l'insu de tous, ait suivi le couple jusqu'à leur domicile, ait ligoté Sarah Whitaker et l'ait forcée à veiller toute la nuit pendant que son mari agonisait. La personne à qui nous avons affaire avait tout minutieusement planifié."

"C'est ce qui m'inquiète", déclara Ryan. "S'agissait-il d'une vendetta personnelle contre les Whitaker, maintenant assouvie ? Ou avons-nous affaire à quelqu'un qui ne fait que commencer ?"

Jessie partageait la même inquiétude.

"Allons à l'hôpital", dit-elle. "Pour l'instant, Sarah Whitaker est peut-être la seule à détenir ces réponses, et nous devons les obtenir rapidement."


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Lorsqu'ils arrivèrent à l'hôpital peu avant 8h30, Jessie fut frappée par le calme inhabituel qui y régnait. Aucune sirène d'ambulance ne retentissait à l'extérieur, et la salle des urgences, habituellement en effervescence, semblait étrangement paisible. Apparemment, ce lundi matin était une accalmie pour les traumatismes.

L'infirmière en chef les guida vers le lit où reposait Sarah Whitaker. En écartant le rideau, ils découvrirent une infirmière en train de prendre les constantes de la patiente. Sarah Whitaker était allongée, les yeux ouverts mais voilés. Les effets du sédatif n'avaient visiblement pas encore disparu.

Vêtue d'une blouse d'hôpital fleurie, elle avait une perfusion dans le bras. Quelqu'un - probablement pas elle - avait attaché ses cheveux gris-brun en un chignon lâche. Son maquillage de la veille était encore visible, des traînées de mascara maculant ses joues.

"Nous sommes de la police", annonça Ryan à l'infirmière. "Est-elle en état de parler ?"

"Elle est plus alerte depuis quelques minutes", répondit l'infirmière. "Si vous voulez bien patienter que je termine de relever sa tension avant de l'interroger, je vous en serais reconnaissante."

Un silence gêné s'installa. Jessie observa son mari qui se dandinait nerveusement. Même dans ces circonstances, elle trouvait attendrissant de le voir si manifestement mal à l'aise.

D'ordinaire, Ryan débordait d'assurance. Et comment aurait-il pu en être autrement ? Non seulement il était bâti comme un roc, avec sa mâchoire carrée et son corps musclé de plus de 90 kilos pour près d'1m90 qui tendait sa chemise, mais il avait aussi des yeux bruns chaleureux, un sourire timide et d'adorables fossettes.

Cet homme était superbe. Alors, chaque fois qu'il semblait un peu déstabilisé, c'était un plaisir qui le rendait encore plus séduisant à ses yeux. Jessie chassa cette pensée. Elle était habituée à ce genre de situation, mais James Whitaker ne l'était pas et elle ne voulait pas être surprise en train de s'extasier sur son mari devant une victime.

L'infirmière fit signe qu'ils pouvaient commencer. Ryan, reprenant contenance, tendit son badge pour que la femme alitée puisse le voir.

"Bonjour, Madame Whitaker", dit-il doucement. "Je suis l'inspecteur Hernandez de la police de Los Angeles. Voici Jessie Hunt qui travaille avec nous. Nous sommes navrés pour votre perte."

"Merci", répondit Whitaker d'une voix rauque. L'infirmière lui tendit un gobelet d'eau qu'elle but à la paille.

"Nous aimerions vous parler de ce qui s'est passé hier soir", poursuivit Ryan.

"Je la connais de la télévision", dit Whitaker en désignant faiblement Jessie. "C'est elle qui traque les tueurs en série".

"C'est exact", confirma Jessie en s'avançant, "mais j'interviens aussi sur d'autres types d'affaires, Madame Whitaker. Et avec votre aide, j'espère appréhender la personne qui a empoisonné votre mari".

À ces mots, Sarah Whitaker tressaillit et ferma les yeux un instant. Quand elle les rouvrit, son regard semblait plus vif qu'auparavant.

"Je ferai tout mon possible", affirma-t-elle avec détermination.

"Merci", dit Ryan. "Nous aimerions commencer par votre dîner d'hier soir. Où êtes-vous allés ?"

"Un nouveau restaurant appelé Daddio", répondit-elle. "Il a ouvert jeudi dernier et nous avons pu y avoir une table hier. Nous étions ravis."

"Avez-vous remarqué quoi que ce soit d'inhabituel pendant le dîner ?" demanda Jessie. "L'un de vous s'est-il disputé avec quelqu'un ou a-t-il remarqué un comportement étrange ?"

"Non, rien de tel", déclara Mme Whitaker.

"Vos interactions avec le personnel de service ont été agréables ?" vérifia Ryan.

"Tout à fait", confirma Mme Whitaker. "Tout le monde a été charmant avec nous. Nous avons trouvé que la nourriture n'était pas à la hauteur de nos attentes, mais nous avons mis ça sur le compte de l'ouverture récente. Et nous n'avons rien dit de négatif à qui que ce soit sur place".

"Qu'en est-il des personnes extérieures au restaurant ?" s'enquit Jessie. "Quelqu'un d'autre s'est-il approché de votre table, a-t-il engagé la conversation avec vous ?"

"Non, pas que je me souvienne."

"L'un de vous a-t-il quitté la table, peut-être en même temps ?" insista Ryan.

"Je ne crois pas", répondit Whitaker avec moins d'assurance. "Nous sommes tous les deux allés aux toilettes, mais à des moments différents."

Jessie hésita à poser la question suivante, craignant qu'elle ne paraisse accusatrice.

"Souvent, quand la personne avec qui je dîne s'absente un moment, je consulte mon téléphone et je ne fais pas vraiment attention à ce qui se passe autour de moi", expliqua-t-elle. "Est-il possible que vous ayez fait de même lorsque James est allé aux toilettes ?"

Le visage de Whitaker se décompose.

"Oui", dit-elle. "C'est une habitude chez moi. Je ne me souviens pas précisément de l'avoir fait hier soir, mais j'en suis certaine. Vous pensez que quelqu'un aurait empoisonné la nourriture ou la boisson de Jim sous mes yeux, sans que je m'en aperçoive ?"

"Pas du tout", s'empresse de répondre Jessie. "Ne vous méprenez pas. Notre rôle est d'explorer toutes les pistes possibles. C'est pour cela que nous posons tant de questions, même si la plupart du temps, ça ne mène à rien. Parlez-nous plutôt de votre retour à la maison. Le sergent nous a dit que votre mari avait commencé à se sentir mal à ce moment-là."

L'expression de Whitaker laisse penser que Jessie a réussi à désamorcer le sentiment de culpabilité qui commençait à envahir la femme.

"En effet, quand nous sommes rentrés, il m'a dit qu'il avait commencé à se sentir mal pendant le trajet, mais que son état s'était aggravé ces dernières minutes", explique-t-elle. "J'ai dû l'aider à entrer. C'est sans doute à ce moment-là que l'homme s'est introduit chez nous. Je ne me suis pas souciée de fermer la porte du garage ni de verrouiller la porte intérieure. C'est de ma faute s'il a pu entrer."

"Ne dites pas ça", la rassure Jessie. "Comment auriez-vous pu prévoir ce qui allait se passer ? Le seul responsable, c'est l'intrus."

"Madame Whitaker", intervient Ryan, "vous venez de dire 'il'. Êtes-vous sûre qu'il s'agissait d'un homme ?"

Elle hoche vigoureusement la tête. "Il était grand, au moins un mètre quatre-vingt-dix, et sa voix était clairement masculine."

Ryan échange un regard avec Jessie. Elle connaît bien cette expression. Il lui fait comprendre qu'il compte aborder le cœur du sujet et qu'elle doit surveiller attentivement les réactions de Whitaker. Elle acquiesce d'un signe de tête.

Même si tout ce qu'ils avaient appris jusqu'à présent correspondait au récit de Sarah Whitaker, ils ne pouvaient écarter l'hypothèse qu'elle ait tout inventé et qu'elle ait elle-même tué son mari. Jessie veut observer de près sa réaction aux prochaines questions de Ryan.

"Bien", dit-il en reportant son attention sur Whitaker, "que s'est-il passé après que l'intrus soit entré dans la maison ?"

La femme pousse un long soupir avant de répondre.

"J'ai commencé à crier et j'ai saisi le téléphone pour appeler les secours, mais il me l'a arraché des mains et l'a jeté contre le mur. Jim a essayé de l'arrêter, mais il n'a pas pu se lever et s'est effondré. L'homme m'a forcée à m'asseoir à la table de la cuisine et m'a attachée. Je l'ai supplié de nous laisser partir, mais il m'a dit que je devais assister au spectacle."

Elle s'interrompt un instant pour boire une gorgée d'eau. Jessie devine que c'est aussi pour reprendre contenance. Ni elle ni Ryan ne parlent, attendant qu'elle poursuive.

"Le 'spectacle', c'était Jim agonisant pendant des heures", reprend Whitaker avec amertume. "J'ai continué à supplier l'homme d'appeler une ambulance, mais il ne réagissait pas. Il se contentait de fixer Jim. À un moment, j'ai refusé de regarder, et il m'a menacée d'égorger Jim si je détournais les yeux. Alors j'ai continué à regarder. Avec le recul, j'aurais peut-être dû refuser. Jim n'aurait pas souffert si longtemps. Mais une part de moi espérait encore que l'homme cèderait et l'aiderait, ou me laisserait appeler les secours."

"Mais il ne l'a jamais fait ?" demande Ryan à voix basse.

Whitaker secoue la tête.

"À un moment, je lui ai demandé pourquoi il faisait ça", poursuit-elle. "Il m'a répondu que j'avais besoin de ressentir la douleur, que c'était bon pour moi. Quand j'ai insisté pour comprendre, il m'a dit que tout finirait par s'éclaircir."

"Mais il ne vous a jamais donné d'explication ?" demande Ryan.

"Non, la plupart du temps, il restait assis avec son masque de ski noir", dit-elle. "De temps en temps, il vérifiait si Jim respirait encore. Pendant un moment, Jim est resté conscient, mais il a fini par perdre connaissance. L'homme approchait alors un miroir de sa bouche et de son nez pour voir s'il respirait."

Elle s'arrête quelques instants et Jessie pense que Ryan va devoir la relancer, mais elle reprend d'elle-même. Quand elle se remet à parler, sa voix tremble légèrement.

"Une fois, il a fait ce geste et il n'y a rien eu - pas de buée sur le miroir, pas de pouls. Il m'a regardée et m'a annoncé froidement que mon mari était mort à 22h41, puis il s'est levé et il est parti."

"Il n'a rien dit d'autre ?" demande Jessie, qui prend la parole pour la première fois depuis un moment.

"Non", répond Whitaker. "Il m'a juste laissée attachée, seule avec le corps de mon mari et toutes ces pensées terribles. J'ai fait le calcul dans ma tête. Entre le moment où nous sommes rentrés vers 21 heures et celui où il est mort, il s'est écoulé près de deux heures. On aurait pu le sauver, si ce fou l'avait permis."

Jessie resta silencieuse, mais jusqu'à présent, chaque réponse de Whitaker, ainsi que son langage corporel, renforçaient sa crédibilité. On ne pouvait jamais en être totalement certain, mais Jessie était encline à croire son histoire.

"Comment t'es-tu libérée ?" demanda Ryan.

"Pendant longtemps, je n'ai même pas essayé", répondit Whitaker. "Je suis restée assise, anéantie, tentant de comprendre ce qui s'était passé. Quand j'ai enfin trouvé la force d'essayer, cela m'a semblé interminable. L'homme avait attaché mes mains derrière mon dos avec un serre-câble, puis les avait fixées à un pied de la table. J'ai dû trouver un moyen de soulever la table, qui était lourde, tout en baissant suffisamment mes mains pour les glisser sous le pied. J'ai failli abandonner plusieurs fois. Mais la colère a fini par monter en moi et j'ai puisé dans cette rage. Cela m'a donné la force nécessaire pour soulever la table et me dégager. Ensuite, je suis allée à la cuisine chercher un couteau. Il m'a fallu du temps pour me libérer complètement. C'est comme ça que j'ai eu ça."

Elle leva les mains pour montrer les bandages sur ses deux poignets. Cela expliquait le sang que Jessie avait vu sur les serre-câbles et sur le sol de la cuisine.

"On a fini ?" demanda Whitaker.

"Presque", la rassura Ryan. "Nous avons appris que votre mari était banquier d'affaires. Avait-il des ennemis ? A-t-il déjà évoqué un conflit avec un collègue ou un client mécontent ?"

"Il ne me parlait pas vraiment des détails de son travail", répondit Whitaker. "Je sais qu'il jouait les durs et qu'il y avait probablement beaucoup de gens qui ne l'aimaient pas. Mais il n'a jamais mentionné quelqu'un qui l'aurait menacé physiquement."

Ryan hocha la tête, l'air satisfait.

"Madame Whitaker", dit-il avec précaution. "Pouvons-nous avoir votre autorisation pour fouiller le reste de votre maison et le bureau de votre mari ?"

"Je pensais que vous l'aviez déjà fait", répliqua-t-elle.

"Nous avons effectué une fouille sommaire de la scène de crime, mais pour quelque chose de plus approfondi, nous avons besoin d'un mandat, à moins que vous ne nous donniez votre accord."

"Bien sûr", dit-elle. "Faites ce qu'il faut. Je veux que cette personne soit arrêtée."

Soudain, elle tressaillit.

"Qu'y a-t-il ?" demanda Jessie.

Whitaker secoua la tête, contrariée.

"J'allais vous demander de ne pas toucher à la chambre de notre fils quand j'ai réalisé que je devais le prévenir."

Jessie et Ryan échangèrent des regards perplexes. Whitaker s'en aperçut et expliqua :

"Notre fils, Rob, est parti étudier dans le New Hampshire", dit-elle d'une voix étranglée. "Je vais devoir l'appeler et lui dire que son père est mort, qu'il a été assassiné. Je ne sais pas comment je vais m'y prendre."

Bien que ce ne soit pas le protocole habituel, Jessie s'approcha de la femme et posa sa main sur celle de Whitaker.

"En tant que personne qui a vécu une situation similaire, je vous conseille d'être présente et directe. Évitez les euphémismes comme 'il nous a quittés' ou 'il n'est plus parmi nous'. Dites simplement à Rob que son père est mort. Ce sera douloureux, mais il s'en remettra mieux si vous êtes franche avec lui."

"Merci", dit-elle en serrant la main de Jessie.

"Je regrette de ne pas pouvoir faire plus."

"Vous pouvez", dit Whitaker. "Faites ce que vous faites toujours : attrapez le salaud responsable de la mort de mon mari. C'est tout ce que je vous demande."

"Nous ferons de notre mieux", promit Jessie.

***

À peine sorti de chez Sarah Whitaker, Ryan était déjà au téléphone avec Jamil Winslow, le chef du département de recherche de HSS.

"Nous voulons une liste de tous les employés et clients du restaurant Daddio d'hier soir", expliqua-t-il, "ainsi que toutes les informations que Beth et toi pourrez obtenir sur les collègues et les clients de Whitaker dans son entreprise, Wiley McComb."

Beth était Beth Ryerson, la seule employée de Jamil dans le département de recherche. La réponse de ce dernier à Ryan fut brève. D'après ce que Jessie savait de lui, il avait probablement dit quelque chose comme "on s'en occupe déjà".

Après que Ryan eut raccroché, ils quittèrent l'hôpital dans un silence relatif. Jessie se demandait quel genre de personne pouvait forcer quelqu'un à regarder un être cher mourir lentement pendant des heures, et pourquoi il tenait à être présent pendant le processus.

La plupart des tueurs sur lesquels elle avait enquêté préféraient que leur violence meurtrière soit plus spectaculaire. Qu'il s'agisse de tirer, de poignarder ou d'étrangler, ils recherchaient généralement le frisson que leur procurait la soudaineté de la mort. Mais pas celui-ci.

Jessie jeta un coup d'œil à Ryan et constata qu'il était lui aussi perdu dans ses pensées.

"Alors, des révélations ?" lui demanda-t-elle.

Il parut surpris par sa question.

"Je ne réfléchissais pas vraiment à l'affaire, du moins pas comme on pourrait s'y attendre", avoua-t-il.

"Que veux-tu dire ?"

"Je pensais plutôt à l'appel que Sarah Whitaker va devoir passer à son fils. Ça m'a fait repenser à notre discussion de la semaine dernière avec la conseillère en adoption."

Jessie se remémora cet entretien. C'était la première démarche concrète qu'ils avaient entreprise pour envisager l'adoption d'un enfant. Depuis des mois, ils débattaient de l'idée d'avoir un bébé. Ryan en désirait un. Jessie était plus réticente, s'inquiétant de l'impact d'une grossesse sur sa carrière et sa santé, après avoir subi de multiples blessures graves depuis qu'elle était devenue profileuse pour le département. Elle avait fini par suggérer qu'ils explorent la piste de l'adoption, ce qui les avait menés à cette rencontre.

"Et donc, cette conversation ?" relança-t-elle.

"Tu te souviens que la conseillère a exprimé des réserves quant au placement d'enfants chez des couples ayant des métiers à risque ?"

"Bien sûr", acquiesça Jessie. "Elle a expliqué que beaucoup de ces enfants se retrouvent sans parents à cause d'un traumatisme lié à l'abandon ou même au décès d'un parent."

"En écoutant Sarah Whitaker évoquer l'annonce de la mort d'un père à son fils, je me suis demandé ce qui arriverait à un enfant que nous adopterions et qui aurait déjà perdu un parent. Ce serait un double traumatisme s'il s'installait dans une nouvelle vie pour ensuite nous perdre, l'un ou l'autre, voire les deux. Je ne sais pas si l'agence d'adoption nous jugerait trop risqués, ni même si nous devrions nous mettre dans cette situation."

"C'est effectivement un point à considérer", reconnut Jessie, bien que moins préoccupée que lui par la question. Elle avait perdu sa mère biologique et ses parents adoptifs dans un meurtre, et elle continuait d'avancer.

Certes, elle ressentait parfois l'envie presque irrépressible de faire du mal à ceux qu'elle estimait coupables d'un crime. Elle n'était donc peut-être pas si équilibrée émotionnellement. De plus, une part d'elle-même se demandait si Ryan ne faisait pas allusion, de manière détournée, à l'idée de reconsidérer la possibilité d'avoir un enfant biologique. Elle choisit de ne pas s'engager sur ce terrain pour le moment.

"On s'inquiétera plus tard de notre niveau de risque parental", trancha-t-elle d'un ton ferme. "Pour l'instant, nous avons un tueur à attraper."


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

La voiture de Kat empestait l'oignon.

Hannah garda le silence à ce sujet. Elle ne voulait pas que son amie et parfois mentor se sente mal à l'aise. Mais il était évident que la femme s'était arrêtée pour engloutir un cheeseburger avant de venir la chercher. Il n'était que 9 heures du matin, ce qui semblait un peu tôt pour ce genre de repas, mais Hannah n'était pas aux commandes de cette planque, alors elle se tut.

"Parle-moi un peu de ce type qu'on surveille", dit-elle alors qu'elles étaient garées le long de Figueroa Street South, guettant l'arrivée de leur cible.

"On en parlera dans une minute", répondit Kat en aspirant bruyamment son Coca avec sa paille. "Je veux d'abord savoir comment se passe la fac."

Hannah décida de lui faire plaisir. Cette femme le méritait bien. Après tout, elle faisait partie de sa vie presque aussi longtemps que Jessie. Depuis deux ans, quand Jessie avait découvert qu'elles étaient demi-sœurs et avait obtenu la tutelle d'Hannah après le meurtre de ses parents adoptifs, Kat avait toujours été là. En tant que meilleure amie de Jessie, elle se sentait également responsable du bien-être d'Hannah.

Outre son amitié avec Jessie, Kat était détective privée. Cette combinaison avait fait d'elle la candidate idéale lorsqu'Hannah avait voulu s'initier à l'investigation criminelle. Avec la bénédiction de Jessie, elle avait officieusement pris Hannah comme stagiaire l'été dernier, l'impliquant dans de nombreuses affaires tout en lui enseignant les ficelles du métier.

Cet été-là semblait remonter à une éternité. C'était avant qu'Hannah ne commence ses études à l'université d'Irvine. Avant que Jessie ne subisse une lésion cérébrale nécessitant une opération. Avant qu'un tueur en série nommé Mark Haddonfield ne tente d'assassiner Jessie dans sa chambre d'hôpital. Et avant que l'un des sbires d'Haddonfield, en essayant d'éliminer Kat, ne tire sur son fiancé, Mitch Connor. Le jeune tueur obéissait aux ordres d'Haddonfield, qui avait ordonné à tous ses complices de s'en prendre aux proches de Jessie.

Depuis ce jour de décembre, il y a seulement quatre mois, chaque journée était un combat pour Kat. Elle n'avait recommencé à accepter des dossiers que deux mois auparavant. Et ce n'est que récemment qu'elle avait appris que Jessie avait accepté de rencontrer occasionnellement Haddonfield en prison pour lui permettre d'examiner les affaires sur lesquelles elle travaillait.

Hannah savait que sa sœur avait de bonnes raisons. C'était le seul moyen de convaincre Haddonfield de rappeler ses chiens et de protéger ses proches. Mais Kat ne l'entendait pas de cette oreille. Elle y voyait une trahison de la mémoire de Mitch. Depuis qu'elle avait eu vent de cet arrangement, les deux femmes se parlaient à peine.

Tout cela mettait Hannah terriblement mal à l'aise, ne sachant pas exactement ce qu'elle pouvait dire à Kat sans la froisser. Alors, pour l'instant, elle lui donna la réponse qu'elle attendait et la mit au courant de sa vie universitaire.

"Les trimestres d'automne et d'hiver se sont bien passés côté études. J'ai une moyenne de 3,9, ce qui est pas mal vu tout ce qui s'est passé depuis mon entrée à la fac."

"Pas mal du tout, je dirais", acquiesça Kat.

Elle but une nouvelle gorgée. Ce faisant, Hannah remarqua que ses cicatrices ressortaient davantage quand elle pinçait les lèvres.

Avant sa carrière civile, Katherine Gentry avait servi en Afghanistan comme Ranger dans l'armée. C'est là qu'elle avait été blessée par l'explosion d'un engin artisanal, qui lui avait laissé des séquelles internes et externes, notamment de multiples brûlures au visage et une longue balafre qui descendait verticalement le long de sa joue gauche, juste sous l'œil.

"Merci", répondit Hannah, s'efforçant de ne pas quitter les yeux de la femme du regard, "j'ai bossé dur".

"Et ce garçon dont tu m'as parlé ?" demanda Kat. "Finn, c'est ça ?"

Hannah était un peu plus réticente à aborder ce sujet, mais elle savait qu'en essayant de l'esquiver, elle ne ferait qu'aiguiser davantage la curiosité de Kat.

"C'est ça", dit-elle. "Je ne sais pas trop où on en est. On était en quelque sorte sur la voie du romantisme. Mais après que je l'ai aidé à retrouver un de ses frères de fraternité disparu le mois dernier, les choses se sont un peu gâtées. Il semblait plus soucieux de préserver la réputation de la fraternité que du retour sain et sauf du disparu. Il jure que ce n'était pas son intention, mais pour l'instant, ça me laisse un goût amer, alors j'ai mis tout en pause".

"D'accord", dit Kat, heureusement sans insister, "mais vous avez retrouvé l'étudiant, non ?"

"Oui."

"Et tu as aidé d'autres personnes à résoudre des problèmes qu'elles ne voulaient pas soumettre à la police du campus ?"

"Deux autres personnes", confirma Hannah.

"On dirait que tu gères ta propre agence de détectives privés à la fac."

"En quelque sorte", acquiesça Hannah, "mais je ne suis pas payée et ça complique mes études".

Kat s'apprêtait à répondre quand son regard s'est soudain durci. Hannah suivit la direction de ses yeux et aperçut un homme d'une quarantaine d'années en costume qui descendait le trottoir vers elles. De taille moyenne, mince, les cheveux bruns légèrement clairsemés, il portait des lunettes à monture métallique. Une mallette à la main, il parlait au téléphone de l'autre.

"C'est notre homme, je suppose ?" demanda Hannah.

"En effet", confirma Kat. "Rex Stiller. Il dirige une entreprise de transport basée dans l'immeuble à notre droite."

Les deux femmes savaient qu'elles ne devaient pas le fixer lorsqu'il passa devant elles pour franchir les portes à tambour. Hannah se tourna même vers Kat pour éviter que son visage ne soit visible.

"On cherche quoi exactement ?" s'enquit-elle. "Des détournements de fonds ? Du trafic de marchandises ?"

"Rien d'aussi palpitant, j'en ai peur", soupira Kat. "Sa femme, Moira, le soupçonne d'infidélité. Depuis un mois, il rentre systématiquement tard, prétextant un 'projet spécial' sans donner plus de détails. Mais quand elle est passée à l'improviste la semaine dernière, il n'était pas là et son assistante n'était au courant de rien. En plus, Moira dit qu'il est en meilleure forme qu'avant, ce qui ne lui ressemble pas. Et quand il rentre, ses cheveux sont parfois mouillés, comme s'il sortait de la douche. Il prétend aller à la salle de sport, mais elle craint qu'il ne cherche à effacer les traces d'une autre femme."

"Effectivement, ça fait beaucoup d'éléments suspects", admit Hannah.

"C'est pourquoi on va le filer aujourd'hui."

"L'une de nous devrait entrer maintenant ?"

"Non, laissons-lui le temps de s'installer", répondit Kat. "Je veux qu'il soit dans sa routine avant qu'on ne mette notre plan en place. Il sera moins susceptible de nous remarquer une fois plongé dans son travail."

"D'accord", dit Hannah. "Ça nous laisse l'occasion d'aborder le sujet qui fâche."

"De quoi tu parles ?" demanda Kat, bien que son malaise trahisse qu'elle savait parfaitement où Hannah voulait en venir.

"Je ne vais pas rester des heures dans cette voiture à faire semblant que tout va bien alors qu'on sait toutes les deux que ce n'est pas le cas", répliqua Hannah. "Quand vas-tu pardonner à ma sœur ?"

Kat poussa un long soupir.

"Je n'ai vraiment pas envie d'en parler avec toi", finit-elle par dire.

"Alors on va continuer à ignorer le fait que vous ne vous parlez quasiment plus depuis un mois ?" insista Hannah. "C'est comme ça que tu veux que les choses restent ?"

"Écoute, elle m'a vraiment blessée, Hannah", lâcha Kat. "Elle collabore avec le responsable du meurtre de Mitch."

"Je comprends", dit Hannah, "et elle aurait dû t'en parler plus tôt, c'est certain. Mais il faut aussi lui accorder le bénéfice du doute. Ce n'est pas comme si elle avait voulu s'associer à Mark Haddonfield. C'était le seul moyen d'empêcher sa bande de psychopathes de continuer à s'en prendre à ses proches. N'oublie pas que celui qui a tué Mitch te visait, toi. Et il y a eu ce dingue qui a essayé de tuer le Dr Lemmon. Ils n'allaient pas s'arrêter, Kat. Elle devait agir."

"Elle n'était pas obligée d'en arriver là."

"Vraiment ?" rétorqua Hannah, s'efforçant de contenir sa propre frustration. "Quelle autre solution aurais-tu proposée ? Parce que je ne me souviens pas que tu en aies suggéré une. Et pardonne ma franchise, mais je pense que c'est surtout parce que tu étais effondrée par la perte de Mitch, une dépression dont tu ne t'es toujours pas remise. Tu n'étais donc pas en état de proposer quoi que ce soit."

"C'est dur, ce que tu dis", murmura Kat.

"Tu as raison, et j'en suis désolée", concéda Hannah. "Mais elle a dû faire un choix. Imparfait, certes. Mais depuis qu'elle l'a fait il y a quatre mois, aucun d'entre nous n'a été attaqué par les hommes d'Haddonfield. Et d'après ce que j'ai compris, comme il est sur le point d'être jugé, elle n'a eu à travailler avec lui que sur une seule affaire, qu'il a d'ailleurs apparemment aidé à résoudre."

"Je ne veux vraiment pas en parler, Hannah", insista Kat.

"Très bien, alors de quoi veux-tu discuter ? De ton obsession pour Ash Pierce peut-être ? Je sais que tu ne l'as pas oubliée non plus."

Hannah n'avait pas besoin d'être détective privée pour comprendre ce qui se passait. Des coupures de presse concernant le procès imminent de la tueuse à gages qui avait failli les éliminer, Kat et elle, jonchaient la banquette arrière de la voiture. Elle comprenait l'obsession de Kat pour Pierce. Après tout, cette femme l'avait torturée à mort l'été dernier avant de tenter de l'assassiner. Mais elle avait aussi essayé de tuer Hannah, qui avait choisi de tourner la page.

"Je ne fais que suivre son dossier", se justifia Kat.

"Dans quel but ?" demanda Hannah. "Elle a tué plus d'une demi-douzaine de personnes, dont certaines devant des caméras. Elle est en détention et doit répondre de ces meurtres, ainsi que de ce qu'elle nous a fait subir. Elle ne sortira jamais. Pourquoi rester focalisée sur elle au lieu d'aller de l'avant ?"

Kat lui adressa un sourire las.

"C'est justement ce que j'essaie de faire", dit-elle. "C'est l'une des raisons pour lesquelles je voulais ton aide aujourd'hui. J'ai une séance de méditation cet après-midi. Je l'avais programmée avant d'avoir cette affaire, et je ne voulais pas l'annuler. J'espérais que tu pourrais surveiller Stiller seule un moment, le temps que je termine."

"Bien sûr", répondit Hannah, se sentant légèrement coupable d'avoir insisté. "Combien de temps penses-tu être absente ?"

"Tout bien considéré, je ne pense pas que ça durera plus d'une heure et demie."

"Pas de souci", promit Hannah.

"Merci", dit Kat. "Maintenant, si on arrêtait de parler de tous ces problèmes personnels pour se concentrer sur la façon dont on va découvrir si Rex trompe sa femme ?"

"Je suis toute ouïe", dit Hannah. "Allons coincer ce petit malin."

"Hé", la rappela à l'ordre Kat. "Ne tirons pas de conclusions hâtives. Sa femme est peut-être paranoïaque. Ce type a peut-être une raison tout à fait légitime de se comporter ainsi."

"Bien sûr", rétorqua Hannah d'un ton sarcastique. "Je parie qu'il a rejoint un club de lecture."


 

CHAPITRE CINQ

 

 

Jessie s'engagea dans un couloir inconnu. En près de trois ans de profilage pour la police de Los Angeles, elle n'avait jamais mis les pieds ici.

Elle s'était rendue à maintes reprises à la division des sciences médico-légales quand le type de poison utilisé sautait aux yeux. Mais jamais encore elle n'avait pénétré dans l'unité de toxicologie spécialisée, dirigée par le Dr Amelia Roth. C'est elle que Jessie devait rencontrer dans quelques minutes, à 9h30.

Elle s'arrêta devant la porte du bureau et prit un instant pour se ressaisir avant d'entrer. Elle voulait s'assurer que son agitation intérieure ne transparaissait pas. Son reflet dans le miroir de la porte lui renvoya l'image d'une femme de près d'un mètre quatre-vingt-dix, chaussée de baskets noires à l'allure de mocassins. Elle passa ses doigts dans ses cheveux bruns mi-longs et vérifia sa tenue - un pantalon noir et un haut gris boutonné - empreinte de professionnalisme. Ses yeux verts, de la même teinte que ceux de sa jeune sœur, étaient vifs et alertes. Ses cinq miles de course matinale lui donnaient une sensation de force et de vitalité.

Malgré son apparence calme et posée, elle bouillonnait encore de colère après le récit de Sarah Whitaker. Quel monstre pouvait contraindre une femme à regarder son mari agoniser pendant des heures ?

C'était la bonne question à se poser du point de vue du profilage. Comprendre l'état d'esprit de ce tueur augmenterait leurs chances de l'attraper. Mais pour l'instant, Jessie était moins intéressée par ses motivations que par l'envie de lui faire payer sa cruauté. Elle savait que cette mentalité n'était pas productive pour son travail, mais elle ne pouvait s'en empêcher.

Elle tenta de faire le vide, en vain. Elle se rappela alors que le Dr Lemmon lui avait recommandé la technique de la respiration carrée dans ce genre de situation. Alors qu'elle s'efforçait de l'appliquer, elle repensa à sa consultation d'il y a quelques semaines. C'est là qu'après des mois d'hésitation, elle avait enfin révélé son secret à sa psychiatre de longue date : ses pulsions sanguinaires, qu'elle croyait avoir canalisées de façon constructive, étaient revenues, plus sombres et violentes que jamais.

"Je pensais qu'à la mort de mon père - quand je l'ai tué - la part de sa nature vicieuse, celle qui avait fait de lui un tueur en série, s'était éteinte en moi pour de bon", avait-elle expliqué à Lemmon. "Mais c'était naïf. Ces pulsions, les mêmes qu'Hannah a réussi à combattre, ont refait surface ces derniers temps et je crains qu'elles ne m'échappent un jour."

Le Dr Lemmon n'avait pas semblé stupéfaite par cette révélation. Mais en même temps, peu de choses étonnaient Janice Lemmon. Cette septuagénaire pouvait paraître douce et modeste, avec sa petite taille, ses lunettes épaisses et ses cheveux gris coupés court, mais elle n'était pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.

Avant d'ouvrir son cabinet privé, elle avait été une profileuse criminelle émérite pour la police de Los Angeles et le FBI. Bien qu'à la retraite depuis plus de dix ans, cette femme n'avait rien perdu de sa vivacité d'esprit. Il était difficile de lui cacher quoi que ce soit.

"Alors, que veux-tu faire ?", avait-elle demandé sans détour.

"Je veux garder le contrôle pour ne pas tuer par accident quelqu'un que je devrais arrêter", lui avait répondu Jessie.

C'est sur ce point qu'elles avaient travaillé dans les semaines suivantes : à la fois essayer de remonter à la source de ses pulsions et trouver des moyens de les maîtriser lorsqu'elles surgissaient. Un processus frustrant.

Jessie fut tirée de sa rêverie par la sonnerie de son téléphone. L'écran indiquait un appel provenant du centre pénitentiaire de Twin Towers, l'une des principales prisons du comté de Los Angeles. Elle savait que l'appel ne pouvait venir que d'une seule personne : Mark Haddonfield, le tueur en série de 22 ans qu'elle avait arrêté lorsqu'il avait tenté de l'assassiner sur son lit d'hôpital.

"Allô", dit-elle.

Une voix automatisée répondit : "Vous avez reçu un appel en PCV de 'Mark Haddonfield'", annonça-t-elle, Haddonfield insérant son nom après la pause. Puis la voix robotique reprit : "Acceptez-vous les frais ?"

"Oui", répondit-elle.

Après quelques secondes de silence, elle entendit à nouveau sa voix.

"Bonjour, Madame Hunt", dit-il d'un ton jovial. "Comment vous portez-vous en cette belle matinée ?"

"Ça va", répondit-elle sèchement, "mais n'avez-vous pas mieux à faire que ces appels en PCV ? Venez-en au fait."

"J'essayais simplement d'être poli", rétorqua l'homme qui l'avait d'abord obsédée avant de tenter de l'assassiner, elle et ses proches, lorsqu'elle n'avait pas réagi comme il l'espérait. "Mais puisque vous êtes si pressée, j'irai droit au but. Il faut que je vous voie."

"De quoi s'agit-il ?" demanda-t-elle, anxieuse. Chaque échange avec Mark Haddonfield, aussi banal soit-il, était source d'angoisse.

"Je préfère en discuter de vive voix", murmura-t-il, comme si cela changeait quoi que ce soit. "Et puis, cela fait des semaines que nous ne nous sommes pas vus. Je commence à me sentir négligé."

Bien qu'il ne l'eût pas formulée explicitement, une menace silencieuse planait après cette remarque. Ils savaient tous deux que s'il se sentait ignoré, il pourrait réactiver l'ordre de mise à mort de son manifeste en ligne. C'était impensable.

"Je suis débordée aujourd'hui", lui dit-elle, "mais je tâcherai de passer demain. C'est le mieux que je puisse faire pour le moment."

"Sur quoi travaillez-vous ?" s'enquit-il. "Une affaire ? Je peux vous aider ?"

"À demain", répondit-elle, éludant sa question.

"J'ai hâte", dit-il, sa voix empreinte d'une joie sincère.

Elle raccrocha et poussa la porte du laboratoire de toxicologie. Pour l'instant, discuter de poisons mortels lui semblait plus attrayant que de penser à Mark Haddonfield.


 

CHAPITRE SIX

 

 

En temps normal, Jessie serait venue ici avec Ryan.

Mais ils avaient convenu de se répartir les tâches d'enquête. Comme il était détective et disposait de plus d'autorité pour faire parler les gens, il se trouvait chez Wiley McComb, la banque d'investissement où travaillait James Whitaker, en train d'interroger ses collègues.

Jessie allait donc s'entretenir seule avec le Dr Roth. Bien qu'elle n'ait pas le pouvoir d'interroger formellement quelqu'un sans la présence d'un officier du LAPD, la toxicologue travaillant pour le département, il n'y avait aucun risque qu'elle refuse de répondre.

Pourtant, Jessie était anxieuse. La rumeur disait qu'Amelia Roth avait un caractère... caustique, toléré uniquement grâce à son talent exceptionnel. Elle fut donc surprise de constater, en entrant dans l'antichambre, que l'endroit semblait si paisible.

Elle se trouvait dans une petite salle d'attente déserte qui lui rappelait un cabinet médical. Trois chaises s'alignaient le long du mur et une petite table au centre supportait quelques magazines people. Une douce musique jazz s'échappait des haut-parleurs.

Elle s'approcha du guichet d'accueil, fermé et givré, et frappa doucement. La porte s'ouvrit sur un jeune homme d'une vingtaine d'années, aux cheveux blonds bouclés, au teint pâle et aux lunettes épaisses.

"Oui ?" lança-t-il, agacé.

"Je suis Jessie Hunt", répondit-elle le plus aimablement possible. "J'ai rendez-vous avec le Dr Roth au sujet d'une affaire en cours."

"Jessie Hunt", répéta-t-il d'une voix étrangement aiguë. "J'ai entendu parler de vous. C'est vous qui traquez les tueurs en série. Votre père n'en était pas un ?"

"Si", dit-elle en gardant son sourire. "Le Dr Roth est-elle disponible ?"

"Elle est au fond", dit-il. "Je suis Monty, son assistant de laboratoire. Je dois vérifier votre identité avant de vous laisser passer."

Elle lui présenta sa carte. Il l'examina plus minutieusement qu'elle ne s'y attendait, puis déverrouilla la porte. Lorsqu'elle s'ouvrit, elle constata qu'il se tenait juste devant elle, bloquant le passage.

"Vous n'avez pas fini par tuer votre père ?" demanda-t-il, envahissant son espace personnel.

"En effet, Monty", confirma-t-elle. "C'était lui ou moi. Alors tu ferais mieux de ne pas me chercher."

"Laisse-la tranquille, Monty", lança une voix féminine derrière lui. "Tu mets notre profileuse de génie mal à l'aise. Arrête de l'importuner."

Jessie regarda dans la direction de la voix et vit quelqu'un émerger de derrière un tableau blanc au fond de ce qui ressemblait à un laboratoire. C'était une femme en blouse blanche, ce qui ne lui rendait guère justice.

Sa chevelure rousse flamboyante cascadait sur ses épaules jusqu'aux coudes. Elle portait des lunettes de luxe qui ne masquaient pas l'éclat de ses yeux bleus. Sa peau était également pâle, mais pas comme celle de Monty. Elle avait un teint de porcelaine, délicat et soigné. Elle portait un chemisier fuchsia boutonné et une jupe noire moulante qui s'arrêtait juste sous les genoux. Même sans ses talons hauts, il était évident que la femme dépassait Jessie de plusieurs centimètres, probablement bien au-delà d'un mètre quatre-vingts. Avec ses talons, elle frôlait le mètre quatre-vingt-dix.

"Dr Roth, je présume ?" demanda Jessie, espérant débuter sur une note plus légère.

"En effet", répondit-elle, ne saisissant visiblement pas la référence. "Qui d'autre cela pourrait-il être ?"

"Personne", dit Jessie, abandonnant sa tentative d'établir un rapport. "Merci de me recevoir. Je sais que le médecin légiste n'a pas identifié le poison utilisé sur James Whitaker. Il pensait que vous auriez peut-être plus de succès. Avait-il raison ?"

"Ce n'est jamais une question de chance, Mme Hunt", dit Roth, "mais oui, j'ai réussi à déterminer la toxine utilisée pour tuer votre victime. Pourquoi ne me rejoindriez-vous pas ici ?"

Jessie se dirigea vers le fond du laboratoire et rejoignit Roth de l'autre côté du tableau blanc, couvert d'équations incompréhensibles pour elle. Le médecin hocha la tête en direction du tableau, comme si le simple fait de le regarder devait éclairer Jessie.

"Je le vois", répondit-elle, "mais je ne comprends pas. La chimie n'a jamais été mon fort. Peut-être pourriez-vous m'expliquer vos découvertes ?"

"Je croyais que vous étiez censée être une sorte de génie", remarqua Roth avec une pointe d'amertume.

"Je n'ai jamais prétendu l'être", répliqua Jessie, s'efforçant de ne pas se laisser déstabiliser. "Peut-être pensez-vous à vous-même. Mais je suis tout à fait disposée à apprendre ce que vous pouvez m'enseigner."

Elle ne pouvait s'empêcher de se demander si le fait d'avoir son propre petit royaume n'avait pas altéré la capacité de Roth à interagir convenablement avec les visiteurs. Ou peut-être cette femme avait-elle toujours été ainsi. Quoi qu'il en soit, Jessie n'appréciait guère la situation.

"Dans ce cas, je vous épargnerai les détails croustillants", déclara Roth. "En résumé, la personne qui a empoisonné M. Whitaker n'a pas simplement trouvé un poison et l'a utilisé. Elle a fabriqué le sien."

"Pardon ?" s'exclama Jessie, prise au dépourvu.

"Le meurtrier a combiné une série de produits chimiques qui, pris séparément, pourraient sembler inoffensifs. Mais ensemble, ils produisent l'effet escompté. Le mélange serait inodore et insipide en petites quantités. Et de faibles doses suffisent pour provoquer ce que le rapport de police décrit."

"Vous voulez dire que ce poison a été conçu pour agir de cette façon précise ?"

"C'est fort probable", répondit Roth. "Ou alors quelqu'un est tombé dessus par hasard. Difficile d'en être certain. Quoi qu'il en soit, c'est une substance redoutable. L'effet n'est pas immédiat. Mais au bout d'un quart d'heure environ, la victime commencerait à se sentir mal. Elle pourrait croire à un début de maladie ou, comme cela semble avoir été le cas ici, à une intoxication alimentaire. Puis, entre trente et quarante-cinq minutes après l'ingestion du poison, la douleur s'intensifie brusquement."

"Combien de temps s'écoule-t-il avant que la vie de la victime ne soit en danger ?" demanda Jessie.

"C'est là tout le côté pernicieux, Mme Hunt", dit le Dr Roth en détournant son attention du tableau blanc pour la fixer du regard. "Si on l'amène à l'hôpital et qu'on lui administre les bons médicaments, ce poison n'est pas forcément mortel. Les chances de guérison sont plutôt bonnes. Mais sans traitement, la victime n'a qu'une heure et demie, deux tout au plus, avant que les effets du poison ne deviennent irréversibles. Le coupable devait le savoir. C'est pourquoi il est resté dans les parages jusqu'à ce qu'il soit trop tard pour intervenir."

"Ça colle", murmura Jessie. "Les Whitaker sont rentrés du restaurant vers vingt et une heures. Il a probablement été empoisonné dans la demi-heure précédente. Et nous savons qu'il était mort à 22h41."

"Cela semble plausible", acquiesça Roth.

"Alors quel genre de personne aurait les connaissances nécessaires pour 'créer' un poison ? Faut-il une expertise médicale ?"

"Cela faciliterait certainement les choses", répondit Roth. "Un médecin, une infirmière ou un pharmacien serait un suspect idéal à mes yeux. Mais il ne s'agit pas nécessairement d'un professionnel de santé. Un scientifique, ou même simplement quelqu'un qui a des affinités avec la chimie et qui a fait les recherches nécessaires, pourrait être capable de concocter le bon mélange. Même Monty, là-bas, pourrait probablement y arriver s'il était plus patient et moins négligent dans son travail."

Jessie regarda le laborantin, qui semblait offusqué par l'insinuation qu'il pourrait être un tueur.

"Je ne suis pas négligent", protesta-t-il, vexé.

Jessie trouva légèrement amusant qu'il soit plus blessé par la critique de ses méthodes de travail que par la suggestion qu'il pourrait être un meurtrier.

"Pour information, où étiez-vous hier soir, Monty ?" demanda le Dr Roth, semblant s'amuser pour la première fois de la conversation.

"J'ai assisté à une séance double des films Spider-Man avec Andrew Garfield", répondit-il aussitôt. "Je m'étais déguisé en Lézard. C'est le méchant du premier film."

"Bien entendu", dit Roth, avant de se retourner vers Jessie. "Eh bien, je suppose qu'il est hors de cause alors."

Jessie fut tentée de demander à Roth où elle se trouvait la veille au soir, non pas qu'elle soupçonnât la femme. Ils étaient persuadés que le tueur était un homme. Mais elle pensait que le docteur méritait d'être remise à sa place, tant pour son arrogance générale que pour la façon dont elle avait traité Monty. Cependant, elle se retint. Elle pourrait avoir d'autres questions à poser à Roth, et il ne servait à rien de se la mettre à dos.

"Ces composants sont-ils difficiles à obtenir ?" demanda-t-elle à la place.

"Malheureusement, ce n'est pas aussi compliqué que ça devrait l'être", répondit Roth. "Je ne me suis jamais penchée sur la question, mais je suis prête à parier qu'une recherche rapide sur le dark web permettrait à votre tueur de se procurer ce dont il a besoin."

Jessie hocha la tête. C'était doublement décourageant. Non seulement cela rendrait presque impossible de remonter à la source du poison, mais cela pouvait aussi signifier quelque chose de bien plus grave.

Ils ignoraient encore s'il s'agissait d'une attaque isolée visant spécifiquement les Whitaker. Si c'était le cas, ils pourraient souffler un peu pendant qu'ils cherchaient le coupable, même si ce qui s'était passé la veille était horrible.

Mais si cela faisait partie d'un plan plus vaste, si le tueur avait d'autres attaques en tête, alors il semblait qu'il n'aurait aucun mal à trouver d'autres armes à sa convenance.


 

CHAPITRE SEPT

 

 

Absorbé par le journal télévisé diffusé sur l'écran de son bureau, il ne réalisait même pas qu'il n'avait pas cligné des yeux depuis plusieurs minutes. Il ne voulait manquer aucun détail du reportage sur son méfait. Le présentateur relatait comment un couple aisé du quartier de West Adams avait été victime d'une intrusion peu ordinaire.

"Curieusement, rien n'a été dérobé. Cependant, d'après les autorités, James Whitaker a été empoisonné tandis que son épouse, Sarah, était ligotée et contrainte d'assister à l'agonie de son mari. L'agresseur a ensuite quitté les lieux, abandonnant Mme Whitaker seule. Après avoir mis plusieurs heures à se libérer, elle a alerté la police. Hormis leurs soupçons quant au sexe masculin de l'intrus, les forces de l'ordre n'ont communiqué aucun élément sur son identité ou ses motivations."

Un sourire se dessina sur ses lèvres lorsque le présentateur passa au sujet suivant. C'est alors qu'il prit conscience de la sécheresse de ses yeux et se leva pour chercher des gouttes.

Évidemment, ce présentateur à la chevelure blonde décolorée n'aurait aucune idée des raisons de son acte. Mais il aurait pensé que les flics auraient mieux cerné ses motivations. Leur ignorance le confortait davantage dans ses projets. Il faudrait qu'il récidive ce soir pour les aider à mieux comprendre.

Après avoir instillé les gouttes, il ferma hermétiquement les paupières et laissa son esprit replonger dans la soirée de la veille. Il se rappelait distinctement avoir aperçu les Whitaker chez Daddio, les avoir observés s'embrasser à leur petite table, inconscients de l'impact que leur démonstration publique d'affection pouvait avoir sur autrui.

Ils avaient appris à leurs dépens que leurs agissements n'étaient pas appréciés. Ils avaient été les premiers à payer le prix de leur indiscrétion. Mais ils ne seraient pas les derniers.


 

CHAPITRE HUIT

 

 

L'heure du déjeuner approchait et Jessie avait l'impression de piétiner. Elle balaya du regard la salle de recherche du HSS, se demandant comment, malgré leurs efforts acharnés, ils avaient si peu progressé dans l'enquête.

Cela faisait plusieurs heures qu'ils travaillaient d'arrache-pied. À son retour de l'unité de toxicologie, où elle avait rencontré le Dr Roth, elle avait trouvé Jamil et Beth déjà plongés dans leurs recherches.

Jamil Winslow, vingt-cinq ans, dirigeait le service de recherche du HSS, composé de deux personnes. Petit et maigre, avec d'épaisses lunettes et un style vestimentaire discutable, c'était un véritable génie. Il excellait dans le traitement de bases de données gigantesques, le classement de vidéos de surveillance en catégories exploitables, ou encore la simplification de dossiers financiers complexes, le tout en un temps record. Si ses compétences intellectuelles étaient indéniables, ses aptitudes sociales laissaient parfois à désirer. C'est là qu'intervenait sa seule employée.

Beth Ryerson, du même âge que Jamil, était aussi douée avec les gens que son collègue l'était avec les chiffres. Son tempérament décontracté et chaleureux contrastait avec l'intensité nerveuse de Jamil. Bien qu'elle ne fût pas un ordinateur sur pattes comme lui, elle possédait un esprit vif que l'on avait tendance à sous-estimer en raison de son passé de star du volley-ball universitaire et de son physique avantageux - elle mesurait plus d'un mètre quatre-vingt-dix.

Jamil avait tenté d'examiner les vidéos de surveillance du restaurant de la veille. Malheureusement, l'établissement étant récent, seules quelques caméras avaient été installées. L'une filmait l'entrée du restaurant, près du stand des voituriers, une autre le couloir menant au bureau du directeur, où se trouvait le coffre-fort. Aucune caméra ne couvrait encore la salle à manger. Et comme il y avait plusieurs sorties, un client pouvait quitter les lieux sans jamais être filmé.

Beth, de son côté, avait épluché les reçus de la veille dans l'espoir d'établir une liste de suspects. Mais là encore, la tâche s'était avérée ardue. Le système de paiement par carte avait connu de nombreux dysfonctionnements au cours de la soirée. Pour les clients qui ne pouvaient pas régler par téléphone ou en espèces, les serveurs avaient dû leur remettre des factures papier en leur demandant de rappeler le lendemain matin avec leur numéro de carte de crédit pour finaliser le paiement.

Certains l'avaient fait, d'autres non. Quoi qu'il en soit, tout le monde au HSS s'accordait à dire que le tueur avait probablement payé en liquide ou, s'il avait utilisé une carte, qu'il ne s'était très certainement pas manifesté depuis, évitant ainsi de se compromettre.

Ils avaient même bénéficié de l'aide de deux autres inspecteurs, Susannah Valentine et Sam Goodwin, qui avaient bouclé leur affaire plus tôt dans la matinée.

Susannah Valentine était un paradoxe ambulant. À première vue, on ne l'aurait pas prise pour une inspectrice de police. De l'avis général, c'était un véritable canon. D'une beauté presque irréelle, elle avait des yeux noisette, un teint hâlé et une longue chevelure noire, le tout accompagné d'une silhouette qui évoquait davantage un mannequin de maillots de bain qu'une flic. Consciente de l'effet qu'elle produisait, elle avait choisi d'en faire une force plutôt que de s'en cacher, l'utilisant comme une arme redoutable. Du moins, jusqu'à récemment.

Depuis qu'elle fréquentait un surfeur sergent de police de Manhattan Beach, plus âgé et d'un naturel décontracté, elle semblait moins sur la défensive face aux remarques déplacées sur son physique. Cela ne signifiait pas pour autant qu'elle ait perdu de son mordant dans ses enquêtes.

Sa personnalité franche, parfois abrasive, et l'intensité de son travail n'avaient pas été émoussées par sa vie personnelle plus épanouie. Elle restait une enquêtrice redoutable, ce dont Jessie se réjouissait généralement. Toutefois, cette intensité se manifestait moins ouvertement lorsqu'elle travaillait au bureau. Jusqu'à présent, elle s'était montrée plutôt posée.

Sam Goodwin était le petit nouveau de l'unité. À trente-trois ans, c'était un homme élancé d'un bon mètre quatre-vingts, avec une tignasse brune indomptable. Il avait pour habitude de porter des vestes en velours côtelé sur des chemises à carreaux et des cravates noires, ce qui, selon Jessie, lui donnait l'air soit d'un jeune professeur distrait, soit du bassiste d'un groupe de musique folk sur le retour. Mais son apparence était trompeuse.

Il avait servi huit ans en tant qu'agent en uniforme, puis trois ans comme inspecteur dans la section Exploitation et enquêtes de la brigade des mœurs, qui se concentrait sur la traite des êtres humains, l'exploitation des mineurs et la prostitution liée au crime organisé. Bien qu'il n'ait pas officiellement traité d'affaires d'homicide avant de rejoindre le HSS, il avait été confronté à des situations effroyables. Depuis son arrivée, il s'était révélé être un atout précieux.

Ni l'un ni l'autre n'avait plus accès aux bases de données ou aux collègues de Whitaker, mais comme le répétait souvent leur ancien capitaine - et actuel chef du LAPD - Roy Decker, le travail de la police ne se limitait pas à arrêter des criminels.

Avec Jessie et Ryan, ils ont épluché la liste des collègues suspects que ce dernier avait fournie lors de ses entretiens du matin au bureau de Wiley McComb, à l'affût du moindre élément compromettant. Mais jusqu'à présent, leurs efforts restaient vains.

"Où est Parker ?" demanda Ryan en se levant pour s'étirer.

Le capitaine Gaylene Parker, qui lui avait succédé lorsqu'il avait repris son ancien poste à la section spéciale des homicides, était absente depuis le début de la matinée.

"Il paraît que son fils avait un truc important, mais je n'en sais pas plus."

"Espérons qu'on aura du nouveau avant son retour", dit Ryan. "Si on passe la journée sans la moindre piste sérieuse, elle sera... encore plus désagréable que d'habitude."

Jessie esquissa un demi-sourire. Après la réunion arrangée entre lui et Parker avec le chef Decker, Ryan était censé garder pour lui son aversion pour la capitaine afin de ne pas s'aliéner le reste de l'équipe. Sa petite pique avait dangereusement frôlé la limite de la bienséance.

"Une fois qu'on aura passé au crible les antécédents des collègues de James Whitaker, on devrait s'intéresser à ses concurrents et à ses clients. Sarah a dit qu'il pouvait se montrer dur en affaires. Voyons si quelqu'un a estimé qu'il était allé trop loin et a déposé une plainte contre lui."

"Bonne idée", acquiesça Ryan. "On devrait aussi voir qui a perdu gros à cause de ses conseils financiers. Il y a peut-être des gens qui lui en veulent mais qui n'ont pas voulu officialiser leur grief."

"Exact", approuva Jessie. "Et si l'un d'eux a une formation médicale, il faut absolument le signaler. D'après le Dr Roth, fabriquer ce genre de poison n'est pas à la portée du premier venu."

"Et n'oublions pas la bonne vieille jalousie", ajouta Susannah. "Vous êtes sûrs que Sarah Whitaker n'avait pas une liaison ? Peut-être que son amant a décidé de se débarrasser du mari gênant. Ou alors, ils ont fait le coup ensemble et il l'a attachée pour qu'elle ne soit pas suspecte."

"Toutes les pistes sont bonnes à explorer", déclara Ryan. "Répartissons-nous le travail et voyons ce qu'on peut dénicher."

***

Trois heures plus tard, ils n'avaient pas avancé d'un pouce.

La théorie de la liaison avancée par Susannah était intrigante, mais en épluchant les transactions financières et les données GPS de Sarah Whitaker, Jamil n'avait rien trouvé qui puisse suggérer qu'elle entretenait une relation extra-conjugale.

L'examen des collègues de James par Beth avait révélé une certaine émulation entre eux, mais rien qui ne s'apparente à de l'animosité pure et simple. Susannah et Sam s'étaient penchées sur les concurrents de James dans le monde de la banque d'investissement, en particulier ceux qui avaient perdu des clients à son profit ces dernières années. Ils étaient légion.

Mais il était vite apparu que ces personnes gagnaient et perdaient constamment d'énormes clients. Quelle que soit la conjoncture, tous s'en sortaient admirablement bien. Il était difficile d'imaginer que l'un d'entre eux puisse s'énerver au point de devenir violent alors qu'il roulait sur l'or.

Restaient donc les clients mécontents du travail de Whitaker. Jessie et Ryan s'étaient concentrés sur eux. C'était un travail de longue haleine. James Whitaker évoluait dans ce secteur depuis de nombreuses années et avait un certain nombre d'antécédents. Au fil du temps, 29 plaintes officielles avaient été déposées contre lui, la plupart pour des broutilles. Parmi les plus importantes, la dernière remontait à quatre ans. Dans tous les cas, les clients ne lui reprochaient pas d'avoir agi de manière contraire à l'éthique, mais simplement d'avoir perdu de l'argent.

Jessie avait fini par se focaliser sur les clients qui avaient essuyé de lourdes pertes sans pour autant déposer plainte. Pour elle, c'était plus suspect que les personnes qui avaient exprimé leur colère par le biais d'une réclamation officielle. Elle travaillait depuis une heure lorsqu'elle tomba sur quelque chose qui la fit sursauter.

En novembre dernier, Whitaker avait effectué des placements pour le compte d'un certain Ethan Blackwell. Mais trois semaines auparavant, ces investissements avaient mal tourné. Une entreprise du portefeuille avait fait faillite. Les actions d'une autre s'étaient effondrées. D'après le courriel rageur que Blackwell avait envoyé à Whitaker quinze jours plus tôt, il avait perdu plus de 3 millions de dollars.

Ils avaient eu des échanges houleux dans des courriels ultérieurs, dont personne d'autre n'était destinataire, dans lesquels James Whitaker semblait plus désinvolte que son client face aux pertes subies. Il avait prôné la patience et, comme cela ne satisfaisait pas Blackwell, il avait suggéré que l'homme pouvait aller voir ailleurs.

Bien qu'il n'y ait pas eu de menaces physiques, le ton de la dernière réponse de M. Blackwell, reçue jeudi dernier, était pour le moins inquiétant. Elle disait : "Votre indifférence face à mes pertes considérables est inadmissible. Vous devrez répondre de votre incompétence et de votre attitude désinvolte."

En temps normal, Jessie n'y aurait pas prêté attention, mais un détail particulier la faisait tiquer. Blackwell n'était autre que le Dr Ethan Blackwell, anesthésiste de profession.

Jessie releva la tête. Ryan dut sentir son regard car il leva les yeux à son tour.

"Qu'y a-t-il ?" demanda-t-il.

"Je crois que nous tenons notre suspect", répondit-elle.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Kat, assise sur sa chaise, ne pouvait s'empêcher de taper du pied nerveusement. Hannah aurait sûrement remarqué son manque de sérénité, mais il y avait une bonne raison à cela. Pendant que sa jeune protégée surveillait seule Rex Stiller, soupçonné d'adultère, Kat se trouvait en réalité dans un tribunal fédéral.

Elle avait menti à Hannah. Il n'y avait pas de séance de méditation. Elle assistait à une audience concernant Ash Pierce, la troisième avant son procès pour meurtre.

Rien n'empêchait officiellement Kat d'être présente. Le bureau du procureur lui aurait même probablement trouvé une place si elle l'avait demandé. Mais elle préférait rester discrète.

Elle s'était liée d'amitié avec Glenda, une agente de sécurité joviale et trapue, qui lui permettait d'entrer par une porte latérale et lui réservait une place au fond de la salle. À chaque audience, Kat tentait de passer inaperçue, portant un gros manteau col montant et même une casquette, qu'elle devait retirer en entrant.

En attendant l'arrivée de Pierce et du juge, elle se tassa dans son siège, luttant contre la culpabilité d'avoir menti à Hannah. Elle faisait exactement l'inverse de ce que la jeune femme lui avait conseillé : tourner la page. Au contraire, elle frôlait l'obsession, suivant chaque rebondissement de l'affaire.

L'audience du jour portait sur la recevabilité des preuves. L'accusation voulait faire témoigner une codétenue de Pierce à la prison de Chowchilla, d'où cette dernière s'était échappée lors d'un transfert vers Los Angeles. Les avocats de Pierce tentaient de faire rejeter ce témoignage.

À vrai dire, ce n'était pas un élément crucial. L'incident avait laissé Cally Mae avec une fracture du crâne, et son témoignage visait à démontrer la nature violente et impitoyable de Pierce. Mais le meurtre de sang-froid de plus d'une demi-douzaine de personnes, dont quatre gardes du fourgon, constituait déjà une preuve accablante. Sans compter que tout avait été filmé.

Pourtant, Kat se sentait obligée d'être là, comme si sa présence pouvait influencer les décisions du juge contre Pierce. Bien sûr, elle avait une autre raison d'être ici, qui n'avait que peu à voir avec les détails de l'affaire. Elle étudiait les lieux.

Kat avait pris une décision. Si le procès ne se déroulait pas comme prévu, si Pierce n'était pas condamnée, elle devrait agir elle-même pour que justice soit faite. Et si cela s'avérait nécessaire, elle devait connaître les moindres recoins de la salle d'audience.

Cela impliquait de noter les heures d'arrivée et de départ de Pierce, d'évaluer le niveau de sécurité autour d'elle, les moyens de transport utilisés dans le tribunal et les failles de ces procédures. Ce n'est qu'une fois familiarisée avec tous ces détails qu'elle pourrait élaborer la meilleure stratégie pour atteindre Pierce et lui faire payer, une bonne fois pour toutes.

Ses doigts se crispèrent légèrement à cette idée. Elle se souvenait encore de l'été dernier, quand Pierce l'avait piégée et enlevée, l'emmenant dans un endroit isolé du désert. C'est là qu'elle l'avait torturée sans pitié avant de prévoir de l'assassiner en direct. Tout cela faisait partie de la mission de Pierce.

Elle avait été engagée pour torturer et tuer les proches de Jessie Hunt par une fanatique nommée Zoe Bradway, qui avait tenté d'assassiner des centaines d'habitants de Los Angeles avant d'être arrêtée par Jessie. S'en prendre à l'entourage de Jessie était sa vengeance, et Ash Pierce était son instrument. Seule la découverte par Hannah de la cachette dans le désert et la neutralisation du tueur avaient sauvé la vie de Kat.

Après son évasion, plutôt que de fuir dans un pays sans extradition, Pierce avait traqué Hannah pour se venger. Cela avait culminé dans un combat brutal entre Pierce, Hannah et Kat, au cours duquel Pierce avait été poignardée à la gorge avec son propre couteau.

Dans une décision qu'elle regrettait encore, Kat avait pratiqué un massage cardiaque à l'assassin, lui sauvant ainsi la vie. Pierce était restée dans le coma pendant des mois. À son réveil, elle avait prétendu ne se souvenir d'aucun de ses actes. Néanmoins, elle avait été inculpée de plusieurs chefs d'accusation pour meurtre et, une fois suffisamment rétablie, avait été transférée au centre correctionnel de Twin Towers en attendant son procès.

Malgré tout, les cauchemars de Kat persistaient, la ramenant sans cesse à ses moments de torture. Ce qu'elle désirait vraiment, c'était l'assurance qu'Ash Pierce passerait le restant de ses jours derrière les barreaux. Peut-être cela apaiserait-il sa souffrance. Mais Pierce s'était déjà évadée une fois. Qui pouvait garantir qu'elle ne recommencerait pas ? Après tout, elle n'était pas une simple tueuse à gages.

Avant de basculer dans le secteur privé, Pierce avait dirigé une unité des forces spéciales des Marines, puis était devenue agent de la CIA, menant des assassinats clandestins pour le compte de l'Agence. Brillante et implacable, si elle était démasquée, elle pourrait tenter de s'éclipser. Ou bien, comme lors de sa dernière évasion, elle pourrait décider d'achever ce qu'elle avait commencé. Kat devait la devancer à tout prix.

À cet instant, la porte latérale de la salle d'audience s'ouvrit. Deux gardes entrèrent, suivis de Pierce, vêtue d'une blouse bleue de détenue, menottée aux poignets et aux chevilles. Pour le profane, Pierce n'avait rien d'une tueuse à gages. Sa petite stature, ses cheveux noirs courts, son nez aquilin et son teint pâle évoquaient plutôt une personne fragile. Mais Kat en savait davantage, et visiblement les autorités aussi, car deux autres gardes à l'air tendu fermaient la marche. Kat prit note mentalement de ces détails.

Pierce balaya la galerie du regard, s'arrêtant brièvement sur Kat. Aucune des deux ne cilla. Kat l'observa attentivement, cherchant le moindre indice trahissant une simulation d'amnésie. Bien que de nombreuses personnes en qui Kat avait confiance, y compris le Dr Lemmon, insistent sur la crédibilité des déclarations de Pierce, Kat restait sceptique.

Elle était persuadée qu'il s'agissait d'une ruse visant à s'attirer la sympathie du jury ou à relâcher la vigilance de son escorte. Tandis qu'elle fixait la femme qui avait failli la tuer, elle se jura que si la justice pénale faillissait à sa tâche, le moment venu, elle s'en chargerait elle-même.


 

CHAPITRE DIX

 

 

Jessie détestait attendre, mais cette fois-ci, elle n'avait pas le choix.

Elle jeta un nouveau coup d'œil à l'horloge murale. 16h08. Cela faisait maintenant plus de trois quarts d'heure qu'ils patientaient sur des sièges inconfortables dans la salle d'attente de l'hôpital. L'infirmière leur avait annoncé que le Dr Ethan Blackwood devait sortir du bloc opératoire à 15h45, mais l'heure était largement dépassée.

Jessie savait d'expérience que ces interventions pouvaient parfois s'éterniser, mais cela n'avait pas empêché Ryan de se présenter deux fois à l'accueil au cours des vingt dernières minutes. À chaque fois, on lui avait répondu que Blackwood avait été prévenu de leur présence et qu'il viendrait les voir dès la fin de l'opération.

"Je commence à me demander s'il ne se sert pas de cette opération comme prétexte pour filer en douce", lança Ryan d'un ton conspirateur.

"Tu ne crois pas que si c'était le cas, une des infirmières nous l'aurait dit ?" rétorqua Jessie. "Elles savent qu'on est de la police de Los Angeles. Tu penses vraiment qu'elles le couvriraient ?"

Avant qu'il ne puisse répondre, la porte s'ouvrit. Un homme que Jessie identifia immédiatement comme étant Blackwood en sortit. Il était encore plus séduisant que sur la photo du site de l'hôpital. Grand et élancé, les cheveux noirs coupés court et une barbe de trois jours, il avait tout du médecin de série télé. À 42 ans, il en paraissait facilement cinq de moins.

Il se dirigea vers l'accueil et murmura quelque chose à l'infirmière, qui leur fit signe d'approcher. Il vint à leur rencontre avec un large sourire.

"Ethan Blackwell", dit-il en leur tendant la main. "Désolé pour l'attente. Je comprends que vous êtes là depuis un moment. Malheureusement, quand on découvre une tumeur supplémentaire en cours d'opération, ça a tendance à rallonger les choses."

"On comprend", dit Jessie. "On pourrait peut-être discuter dehors pour ne pas déranger les autres personnes présentes."

En réalité, Jessie s'inquiétait moins de gêner les gens qui attendaient des nouvelles de leurs proches que du fait que Blackwell risquait d'être moins loquace en présence d'un public. Il acquiesça et ils se dirigèrent vers une petite cour à travers les portes automatiques.

"De quoi s'agit-il ?" demanda-t-il une fois les portes refermées.

"Je suis l'inspecteur Hernandez", dit Ryan. "Voici Jessie Hunt. Nous enquêtons sur une affaire impliquant l'un de vos conseillers financiers, et nous espérions que vous pourriez nous éclairer sur certains points."

Le sourire de Blackwell se figea, et son regard perdit soudain toute chaleur, devenant froid et méfiant.

"De quel conseiller parlez-vous ?" demanda-t-il.

"James Whitaker."

"Il n'est plus mon conseiller et je vous déconseille fortement de faire appel à lui si c'est ce que vous envisagez."

"Pourquoi dites-vous ça ?" demanda Jessie d'un air innocent.

"Parce qu'il m'a coûté...", commença-t-il avant de s'interrompre pour peser ses mots, "disons qu'il m'a coûté une fortune."

"Il vous a arnaqué d'une manière ou d'une autre ?" insista Jessie.

"C'est de ça qu'il s'agit ?" demanda Blackwell, feignant de ne rien savoir du motif de leur visite.

"Si vous pouviez simplement répondre à la question, Dr Blackwell," dit Ryan d'un ton poli mais ferme.

L'homme parut légèrement décontenancé, mais répondit quand même.

"Il ne m'a pas officiellement escroqué, mais ses conseils en matière d'investissement se sont révélés catastrophiques", déclara-t-il, la voix tendue par la colère. "Et quand j'ai essayé de lui faire admettre ses erreurs, il s'est montré incroyablement méprisant. Écoutez, je gagne bien ma vie, mais même pour quelqu'un dans ma situation, ces pertes ont été difficiles à encaisser."

"Ça a dû vous mettre hors de vous", dit Jessie d'un ton compatissant. "Comment avez-vous réglé le problème ?"

Il soupira et haussa les épaules.

"D'après mon avocat, il n'y avait rien à faire. Apparemment, j'avais accepté le risque potentiel en signant avec Whitaker. Il y a tout un tas de clauses en petits caractères à ce sujet. Je n'ai donc eu d'autre choix que de prendre mon mal en patience et de passer à autre chose."

"Et c'est ce que vous avez fait ?" demanda Ryan avec une pointe d'amertume.

"Fait quoi ?" répliqua Blackwell, commençant à perdre son sang-froid. "Accepter de perdre plus de trois millions de dollars en quelques semaines ? Qu'est-ce que j'étais censé faire d'autre ? Aller pleurer dans les médias ? Ça n'aurait fait que me ridiculiser et aurait probablement poussé des patients potentiels à se demander s'ils pouvaient me confier leur vie."

"Peut-être avez-vous décidé de vous faire justice vous-même ?" suggéra Ryan.

Les yeux de Blackwell se plissèrent et il recula d'un pas.

"Sur quoi enquêtez-vous exactement ?" demanda-t-il. "Il est arrivé quelque chose à Whitaker ?"

Ryan jeta un coup d'œil à Jessie, qui acquiesça d'un signe de tête. Maintenant que Blackwell était sur ses gardes, ils pouvaient passer à l'offensive. Jessie espérait obtenir une réaction sincère en l'observant attentivement. Ryan hocha la tête avant de reporter son attention sur Blackwell.

"En fait, il s'est produit un incident", déclara-t-il. "James Whitaker a été cambriolé hier soir."

Les yeux de Blackwell s'écarquillèrent et sa mâchoire se décrocha. Jessie ne pouvait déterminer si cette réaction était authentique ou s'il feignait la surprise, sachant pertinemment ce qui s'était passé. Ryan poursuivit son interrogatoire.

"Nous interrogeons les personnes ayant exprimé de l'animosité envers lui, comme vous l'avez fait dans votre courriel. Vous y disiez, je cite -" Ryan sortit un papier de sa poche et lut - "qu'il devait être tenu responsable de son incompétence et de son attitude cavalière. Vous souvenez-vous d'avoir écrit cela, Dr Blackwell ?"

Blackwell secoua vigoureusement la tête.

"Vous ne pensez tout de même pas que je tuerais quelqu'un pour une simple transaction financière ?" s'indigna-t-il.

"Ce ne serait pas la première fois que cela arrive", fit remarquer Jessie.

"Écoutez, oui, je lui en voulais, peut-être même que je le détestais, mais je ne l'ai pas tué."

"Vous pourriez nous en convaincre en nous disant où vous étiez hier soir entre 19 heures et minuit", suggéra Jessie.

Blackwell la dévisagea, puis regarda Ryan. Son expression semblait crier : "Vous plaisantez ?"

"Très bien", finit-il par dire, "j'étais chez moi avec ma femme. Nous avons dîné et regardé la télé".

"Qu'avez-vous regardé ?" demanda Ryan.

"Un film d'action sur une plateforme de streaming", répondit-il.

"Vous ne vous rappelez pas son titre ?" insista Ryan.

"Je n'en ai pas la moindre idée", avoua Blackwell. "C'était Chris Hemsworth qui cognait et tirait sur des gens."

"Votre femme apprécie ce genre de films ?" s'enquit Jessie.

"J'aime les bagarres et les fusillades", rétorqua-t-il. "Elle, c'est Chris Hemsworth qu'elle aime."

"Dans ce cas", reprit Ryan, "j'imagine que ça ne vous dérangera pas si nous demandons à consulter les données de géolocalisation de votre téléphone et de votre voiture pour hier soir, ainsi que votre historique de streaming."

"Pas le moins du monde", répondit Blackwell avec une assurance qui laissait penser qu'il savait avoir un alibi solide ou qu'il s'était suffisamment préparé pour le faire croire.

"Parfait", dit Ryan. "Le responsable technique de notre unité vous contactera bientôt pour examiner tout cela en détail."

"Aucun problème", lança Blackwell, son assurance virant à l'arrogance. "Je peux partir maintenant ?"

"Pour l'instant", acquiesça Ryan.

L'homme tourna les talons et repartit d'un pas vif vers les portes coulissantes. Une fois qu'il fut hors de vue, Ryan se tourna vers Jessie. "Qu'en penses-tu ?"

"Je pense que lorsque Jamil aura examiné le GPS et les données de streaming, il découvrira que le téléphone et la voiture d'Ethan Blackwell étaient bien chez lui hier soir. Quant à savoir si le bon docteur s'y trouvait aussi, c'est une autre histoire. On peut interroger Mme Blackwell, mais tu sais comme moi que faire dire à sa femme qu'on était à la maison toute la nuit, c'est un alibi, mais pas le plus solide qui soit."

"Malheureusement, à moins que les données ou sa femme ne contredisent ce qu'il nous a dit, on n'a pas assez d'éléments pour l'inculper", conclut Ryan. "Pour l'instant, on doit le garder à l'œil et espérer qu'il soit innocent ou, s'il est coupable, que son orgueil le pousse à commettre une erreur."

Jessie doutait que Blackwell soit du genre à faire une bévue, ce qui la mettait dans une position inconfortable. Elle se surprit à espérer que l'homme soit innocent. Car s'il était coupable, elle n'était pas certaine qu'ils puissent le prouver.


 

CHAPITRE ONZE

 

 

Elena Vega était soulagée que ce soit son mari qui les ramenait du cinéma. Elle n'avait jamais aimé naviguer dans les ruelles étroites de Hollywood Hills menant à leur demeure perchée à flanc de colline. Mais ce soir-là, c'était différent.

À mi-chemin, elle avait commencé à se sentir mal. Lorsqu'ils s'étaient garés dans leur allée à 18 heures, attendant que l'imposant portail métallique s'ouvre, elle était au plus mal.

Vingt minutes plus tôt, en quittant le cinéma, tout allait bien. Elle ne comprenait pas pourquoi elle se sentait soudain assaillie par des nausées, des sueurs incontrôlables et une sensation de brûlure dans la poitrine.

Une fois le portail refermé derrière eux et Marcus garé à côté de la maison, Elena craignit de perdre connaissance. Elle se tourna vers lui et murmura d'une voix rauque :

"Je ne me sens vraiment pas bien."

"Qu'est-ce qui ne va pas ?" demanda-t-il en coupant le moteur et en se penchant vers elle.

"Je ne sais pas", croassa-t-elle. "Ça a commencé sur le chemin du retour. Je pensais que ça passerait, mais ça empire."

"Tu veux qu'on aille à l'hôpital ?" s'enquit-il, inquiet.

"Non", répondit-elle, incapable d'envisager de redescendre la colline dans son état. "Je veux juste m'allonger un peu. Tu pourrais m'aider à rentrer et me donner de l'eau et de l'ibuprofène ?"

"Bien sûr, ma chérie", dit-il en sortant de la voiture pour l'aider à quitter son siège.

Alors qu'il la soutenait, une nouvelle vague de nausées la submergea et elle vomit dans l'allée.

"Désolée", marmonna-t-elle une fois qu'elle eut repris son souffle.

"Ne t'en fais pas pour ça", dit-il en la guidant d'abord vers la maison, puis en la prenant dans ses bras pour se précipiter vers la porte d'entrée. Pendant qu'il cherchait ses clés, Elena sentit la sensation de brûlure s'intensifier et se propager dans tout son corps. Elle craignait de s'évanouir d'un instant à l'autre.

Il finit par ouvrir la porte et la porta dans le couloir jusqu'au salon, où il la déposa délicatement sur le canapé. Il passa le dos de sa main sur son front et son visage se crispa.

"Attends", dit-il. "Tu es brûlante. Je vais te chercher le médicament et un gant de toilette froid. Je reviens tout de suite."

Il se dirigea vers la cuisine. Elena s'apprêtait à fermer les yeux, espérant que cela apaiserait la douleur, lorsqu'elle aperçut un mouvement à l'entrée du salon. L'espace d'un instant, elle crut avoir des hallucinations.

Une silhouette semblait se tenir dans l'embrasure de la porte. Vêtue de noir, elle portait un passe-montagne et des gants. Elena cligna plusieurs fois des yeux, pensant que le mirage disparaîtrait. Mais ce ne fut pas le cas. Au contraire, la silhouette traversa le salon en direction de la cuisine.

Malgré le brouillard qui envahissait son esprit, Elena comprit que c'était bien réel et que l'intrus se dirigeait vers Marcus. Elle tenta de crier pour prévenir son mari, mais seul un faible gémissement sortit de sa bouche.

Rassemblant toutes ses forces, elle roula sur le côté et se redressa. Elle s'agrippa au bras du canapé, se leva et fit un pas pour suivre la silhouette sombre. Mais à peine son pied eut-il touché la moquette que sa jambe céda.

Alors qu'elle sentait son corps basculer vers le sol, elle tenta de se projeter vers l'intrus. Mais tandis qu'elle s'effondrait, les ténèbres l'engloutirent.


 

CHAPITRE DOUZE

 

 

"J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle", annonça Jamil à l'équipe réunie dans le département de recherche HSS du commissariat central de Los Angeles.

Jessie se détourna de son bureau. Elle savait qu'il ne fallait pas trop espérer. Si Jamil avait fait une découverte majeure, le jeune et brillant chercheur aurait probablement occulté la partie "mauvaise nouvelle".

Cela dit, après trois heures de travail dans ce bureau surchauffé sans résultat, toute information était bonne à prendre.

"On t'écoute", lança Ryan.

"La bonne nouvelle, c'est que la police scientifique vient de publier son rapport préliminaire. Ils ont trouvé chez les Whitaker une empreinte partielle qui n'appartient ni à James ni à Sarah", expliqua-t-il. "Malheureusement, elle est insuffisante pour permettre une identification dans les bases de données. Mais si on arrête un suspect, on pourrait faire une comparaison."

"C'est toujours ça", marmonna Jessie sans conviction. Elle jeta un œil à sa montre. 19h47. "On devrait peut-être mettre le capitaine Parker au courant ? J'ai l'impression qu'on piétine, du moins pour aujourd'hui."

"Elle est partie il y a quelques heures", dit Beth.

"Sans prendre de nouvelles ?" s'étonna Jessie. "Ce n'est pas son genre."

"Elle avait peut-être un truc prévu pour son gosse", suggéra Ryan d'un ton narquois.

"C'est probable", acquiesça Beth. "Elle est partie en coup de vent."

"Ne nous plaignons pas d'avoir échappé à un interrogatoire", répliqua-t-il. "Je pense qu'on devrait s'arrêter là. On reprendra demain matin."

"Vous pouvez y aller", dit Jamil. "Je vais rester encore un peu pour voir si je peux dénicher d'autres clients mécontents de Whitaker, de l'époque où il bossait dans la banque d'investissement avant Wiley McComb. On n'a pas vraiment creusé cette piste."

Jessie savait qu'il était inutile de suggérer à Jamil d'attendre le lendemain. Une fois lancé sur une tâche, il ne lâchait plus prise. Parfois, il bossait toute la nuit d'affilée. Ce gamin était une machine.

Mais elle n'était pas comme lui, du moins pas à ce point. Contrairement à Jamil, elle avait besoin d'au moins quelques heures de sommeil pour fonctionner correctement. Elle avait toujours craint de rater quelque chose d'important en faisant une pause, mais si elle ne dormait pas un peu, le risque était le même. Elle se leva lentement, s'étira en bâillant, puis fit quelques mouvements pour se dégourdir.

"Tu veux conduire ?" demanda-t-elle à Ryan qui rangeait des papiers dans un dossier.

"Bien sûr", répondit-il. "Tu sais que j'aime être au volant."

"Tu veux dire aux commandes ?" le taquina-t-elle.

Il s'apprêtait à répliquer quand Beth les interrompit.

"Euh, les gars, je crois que vous devriez écouter ça."

Le ton de sa voix fit immédiatement dresser les cheveux sur la nuque de Jessie. Avant qu'elle ne puisse dire quoi que ce soit, Ryan s'était levé.

"Qu'est-ce qui se passe ?"

"Un opérateur du 911 vient d'envoyer des agents dans une maison des collines d'Hollywood", expliqua Beth. "Un homme dit avoir vu une personne masquée sortir en douce de chez son voisin. Quand il est allé voir, il a trouvé le mari ligoté et la femme morte."

Jessie regarda Ryan, qui se dirigeait déjà vers la porte.

"On y va", lança-t-il par-dessus son épaule. "Envoie-nous l'adresse par SMS. Et appelle-nous en route avec tout ce que tu peux trouver d'autre."

Jessie le suivit sans un mot. Elle dut courir pour le rattraper. Le temps qu'elle y parvienne, il était déjà devant l'ascenseur, martelant frénétiquement le bouton de descente.


 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Vingt-cinq minutes plus tard, Jessie descendit de voiture, soulagée d'échapper aux montagnes russes qu'était Ryan Hernandez au volant, filant à toute allure dans les ruelles sinueuses d'Hollywood Hills en pleine nuit.

Arrivés à l'adresse indiquée par Beth, ils avaient déjà une idée de la situation. La jeune chercheuse s'était contentée de leur répéter les informations transmises par le standardiste du 911 aux premiers agents sur place.

"La victime s'appelle Elena Vega, 34 ans. Son mari, Marcus Vega, a 36 ans. Nous n'avons pas encore d'informations sur leurs antécédents. D'après le voisin qui a appelé, ils n'ont pas d'enfants. Le sergent Calvin Warnes dirige l'opération sur place."

C'est ce qu'ils cherchèrent du regard en approchant de la maison. Comme beaucoup d'autres dans les collines d'Hollywood, elle était construite à flanc de coteau. Bien que le rez-de-chaussée parût modeste, Jessie savait que ce n'était qu'une illusion. C'était une demeure moderniste, tout en noir et blanc, aux angles arrondis.

La scène était si récente qu'il n'y avait même pas encore de ruban de police. Un jeune agent aux cheveux blond vénitien se tenait près de la porte d'entrée, apparemment pour monter la garde, mais il leur tournait le dos et ne les remarqua pas avant qu'ils ne soient sur lui.

"Agent", lança Ryan, le faisant sursauter.

L'officier se retourna, l'air surpris et un peu dépassé. Jessie doutait qu'il ait plus de 22 ans.

"C'est une scène de crime", dit-il d'un ton hésitant. "Personne n'est autorisé à entrer ?"

"C'est une affirmation ou une question ?" rétorqua Ryan, avant de sortir son badge. "Ça va aller, l'ami. On est de la maison. Où peut-on trouver le sergent Warnes ?"

"À l'intérieur", répondit sèchement le jeune agent.

"Bien, merci. Maintenant, je vous conseille de surveiller la rue", dit Ryan en montrant l'extérieur. "Vous avez plus de chances de trouver des voisins curieux venant d'autres maisons que de celle-ci."

"Oui, monsieur", acquiesça l'officier, penaud.

Ils le dépassèrent et entrèrent dans la maison. Ne voyant personne dans l'entrée, ils empruntèrent le couloir. Celui-ci débouchait sur un vaste salon aux baies vitrées offrant une vue imprenable sur la ville illuminée. Mais ce n'est pas ce qui attira l'attention de Jessie. Près d'un grand canapé, elle aperçut une femme allongée sur le dos, sur la moquette.

En temps normal, elle se serait arrêtée pour examiner la victime, mais c'était trop tard. Elle avait déjà remarqué les traces de vomi à côté de la tête de la femme et son poignet droit attaché par un serre-câble à la base d'une table basse voisine. Ses yeux étaient clos, comme pour tenter d'échapper à la douleur, tout comme ceux de James Whitaker l'avaient été.

Au centre de la pièce, face au canapé, trônait une chaise de salle à manger isolée. Jessie supposa qu'elle avait été placée là par l'intrus et que Marcus Vega avait été forcé de s'y asseoir. Corroborant cette hypothèse, elle remarqua quatre serre-câbles coupés éparpillés sur la moquette, ainsi qu'un torchon qu'elle soupçonnait d'avoir servi de bâillon.

Ni l'équipe de la police scientifique ni le médecin légiste n'étaient encore arrivés, mais plusieurs agents se tenaient à proximité. L'un d'eux, un homme musclé d'une quarantaine d'années au crâne rasé, les aperçut et s'avança vers eux.

"Je peux vous aider ?" demanda-t-il.

"J'espère bien", répondit Ryan en montrant son badge. "Inspecteur Hernandez, brigade spéciale des homicides. Voici Jessie Hunt. Vous êtes le sergent Warnes ?"

"C'est moi", confirma-t-il. "Je ne savais pas que des inspecteurs avaient déjà été affectés. Je viens d'arriver il y a un quart d'heure."

"Ils ne l'ont probablement pas fait", expliqua Ryan, "mais si c'est le cas, on les renverra chez eux. C'est notre affaire."

"Je croyais que vous vous occupiez des meurtres de célébrités et des tueurs en série, ce genre de choses", remarqua Warnes.

"C'est le cas", répondit Jessie, "et nous pensons que cette affaire pourrait entrer dans la deuxième catégorie. Vous avez peut-être entendu parler du meurtre avec effraction à West Adams hier soir ?"

"Vaguement", admit Warnes, "mais je n'en connais pas vraiment les détails."

"Il semblerait que les circonstances soient très similaires à ce que nous avons ici, si la déclaration du voisin au standard tient la route", expliqua Jessie. "L'agresseur était entièrement vêtu de noir. L'un des conjoints a été assassiné tandis que l'autre a été ligoté et forcé à regarder. Nous devons évidemment en savoir plus, mais si le schéma se confirme, nous avons probablement affaire à un tueur en série. Le mari est-il toujours là ou a-t-il été emmené à l'hôpital ?"

"Non, il est ici", répondit Warnes. "Il est dans la chambre principale, mais je doute qu'il vous soit d'une grande aide, du moins pour l'instant. Quand les premiers agents sont arrivés, il était en état de choc, à peine capable de parler. Quand il a retrouvé sa voix, il s'est mis à hurler de façon incohérente et s'en est même pris à l'un de mes hommes. Ils ont dû le maîtriser. Quand les ambulanciers sont arrivés, il se débattait encore, alors ils lui ont administré un sédatif. Ils viennent de ramener le brancard et s'apprêtent à l'emmener à l'hôpital. Il faudra peut-être attendre que les effets du calmant se dissipent pour obtenir quelque chose de lui."

Jessie soupira de frustration.

"Il y a le voisin qui les a trouvés", ajouta Warnes. "Il s'appelle Victor Maltin. Il est assis sur la terrasse. Peut-être qu'il pourra vous en dire plus que ce qu'il nous a déjà déclaré."

"Ce serait parfait", dit Ryan. "Vous pouvez nous conduire à lui ?"

Warnes les guida devant le corps inerte d'Elena Vega et à travers la cuisine jusqu'à la porte qui menait à la terrasse. Même dans ces circonstances, Jessie ne put s'empêcher d'admirer la beauté de l'endroit. La terrasse, aussi vaste qu'un salon, surplombait un canyon. On apercevait les lumières de dizaines de maisons en contrebas.

Victor Matlin était confortablement installé sur l'une des chaises longues. À leur arrivée, il leva les yeux vers eux. Vêtu d'un jean et d'un sweat-shirt Pepperdine, Jessie lui donna une quarantaine d'années.

"Pouvez-vous nous raconter ce qui s'est passé, M. Maltin ?" demanda Ryan en s'approchant.

"Bien sûr", répondit-il en secouant la tête, incrédule. "Je sortais les poubelles quand j'ai aperçu quelqu'un se faufiler dans l'allée des Vega, s'éloignant de la maison. Il était tout de noir vêtu et portait une cagoule."

"Avez-vous pu distinguer des traits particuliers ?" s'enquit Ryan.

"Rien d'autre que le fait qu'il s'agissait d'un homme", précisa Maltin. "Il semblait plutôt grand."

"Qu'avez-vous fait en le voyant ?" interrogea Jessie.

"J'ai immédiatement appelé le 911. En attendant qu'on décroche, je suis allé chez eux. J'ai frappé et sonné plusieurs fois, mais personne n'a répondu. C'est alors que l'opératrice du 911 a décroché. Je lui ai expliqué la situation. Elle m'a conseillé d'attendre chez moi l'arrivée des agents, mais j'étais inquiet. J'ai vérifié la porte d'entrée, qui n'était pas verrouillée, et je suis entré. J'ai appelé Marcus et Elena, sans réponse. J'ai trouvé ça louche car leur voiture était dans l'allée, alors qu'ils la garent toujours au garage. Je suis donc allé dans le salon et j'ai découvert... ce que vous avez vu là-dedans. J'ai cherché le pouls d'Elena, en vain. Alors j'ai pris un couteau dans la cuisine et j'ai libéré Marcus."

"A-t-il dit quelque chose ?" demanda Jessie.

"Oui", poursuivit Maltin. "Il m'a expliqué que l'intrus s'était introduit après leur retour. Apparemment, Elena se sentait très mal et il avait dû la porter à l'intérieur. Mais ce type - il a insisté que c'était un homme - l'a ligoté et l'a forcé à regarder Elena s'affaiblir. L'intrus lui a dit qu'il l'avait empoisonnée. Marcus a dû assister impuissant à l'agonie de sa femme."

"A-t-il précisé où et quand il l'avait empoisonnée ?" questionna Ryan.

"Nous n'en sommes pas arrivés là", répondit M. Maltin. "Après m'avoir raconté comment il avait été contraint de voir sa femme mourir, Marcus s'est renfermé. Je n'ai plus rien pu tirer de lui. Je l'ai raccompagné dans sa chambre en lui disant de s'allonger, que j'accueillerais la police à son arrivée. Je ne l'ai pas revu depuis."

À cet instant, le sergent Warnes leur fit signe de le rejoindre près de la porte-fenêtre. "Mes hommes m'informent que les ambulanciers emmènent Vega. Il est semi-conscient mais ne réagit pas. Voulez-vous que je leur demande de patienter ?"

Ryan regarda Jessie, qui secoua la tête.

"Nous n'obtiendrons rien d'utile de lui pour l'instant", dit-elle. "Attendons qu'il soit plus cohérent. De plus, nous avons beaucoup à faire ici."

"La police scientifique et le médecin légiste ne vont pas tarder", annonça Warnes. "Ils pourront peut-être apporter des réponses que M. Vega n'est pas en mesure de fournir pour le moment."

"Peut-être", concéda Jessie, "mais il y a une chose dont nous sommes déjà certains."

"Quoi donc ?" s'enquit Warnes.

"D'après le témoignage de M. Maltin, nous avons affaire au même tueur que la nuit dernière", répondit-elle. "Cela signifie que nous sommes face à un tueur en série, et je doute qu'il s'arrête de sitôt."


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Jessie avait mal au dos.

Ryan et elle avaient passé les deux dernières heures à l'hôpital, attendant l'autorisation du médecin urgentiste pour interroger Marcus Vega. Elle s'était assoupie sur une rangée de chaises, adoptant une position inconfortable pendant son sommeil. À présent, elle avait l'impression qu'on lui avait asséné un coup de marteau sur la colonne vertébrale.

Elle se redressa et jeta un coup d'œil par la fenêtre. Les premiers rayons du soleil pointaient à l'horizon. L'horloge murale indiquait 6h53. Elle chercha Ryan du regard, mais ne le vit nulle part. Elle s'apprêtait à lui envoyer un message lorsqu'il franchit la double porte de la salle d'attente, un gobelet de café dans chaque main.

"Mon preux chevalier", dit-elle lorsqu'il lui en tendit un. "C'est du café corsé, léger ou du Tylenol liquide ? Parce que j'aurais bien besoin de ce dernier. Je me suis bloqué le dos."

"J'ai bien peur que ce ne soit que le café habituel de la cafétéria", répondit-il, "mais tu es peut-être au bon endroit pour demander des antidouleurs."

"Si ça ne passe pas, je n'hésiterai pas", rétorqua-t-elle. "Pour l'instant, je me contenterai d'informations. Du nouveau pendant que je dormais ?"

"Un peu", dit-il en s'asseyant à côté d'elle. "Ta nouvelle meilleure amie, le docteur Amelia Roth, a analysé l'échantillon sanguin d'Elena Vega. Elle a trouvé le même poison que celui utilisé sur James Whitaker. C'est donc officiel."

"Pas vraiment une surprise", commenta Jessie, "mais c'est bon à savoir".

"Et Jamil a utilisé l'heure de l'appel aux urgences du voisin, ainsi que les images des caméras de surveillance des Vega pour estimer le temps qu'il a fallu au poison pour agir. D'après lui, les images montrent qu'ils sont rentrés chez eux vers 18 heures. On voit aussi le tueur se faufiler par la porte d'entrée juste après que Marcus Vega a porté sa femme à l'intérieur. L'homme en noir a quitté la maison à 19h35. Le délai entre le moment où elle a probablement été empoisonnée et celui où elle est décédée correspond donc à la fenêtre de deux heures estimée par le Dr Roth".

"Jamil a-t-il pu tirer plus d'informations sur le tueur à partir de la vidéo ?" demanda Jessie.

"Pas encore", répondit Ryan. "Il confirme qu'il s'agit bien d'un homme, mais à cause de l'angle de la caméra extérieure et de l'obscurité, il est difficile d'évaluer sa taille ou sa corpulence. Mais il continue d'analyser les images."

"Et sa voiture ?" s'enquit Jessie. "Il a forcément suivi les Vega depuis l'endroit où il l'a empoisonnée. Y a-t-il des images de son véhicule ?"

"Beth s'en occupait", expliqua Ryan. "Elle a obtenu l'autorisation d'examiner les enregistrements des autres maisons de la rue, mais elle n'est pas très optimiste. La plupart de ces propriétés étant en retrait, leurs caméras n'ont généralement pas de vue sur la rue. Il va falloir compter sur la chance".

"Je ne retiens pas mon souffle", soupira Jessie.

À ce moment-là, une infirmière franchit la porte et s'approcha d'eux.

"M. Vega est réveillé et lucide maintenant", annonça-t-elle. "Si vous voulez lui parler, je peux vous conduire à sa chambre."

***

Marcus Vega était, comme on pouvait s'y attendre, dans un état lamentable.

Jessie avait vu des photos de lui dans la maison et cet homme, d'ordinaire séduisant avec ses cheveux noirs et son teint olivâtre, était presque méconnaissable. Ses cheveux étaient en bataille, ses yeux injectés de sang et gonflés, et son visage avait une pâleur cadavérique. Son lit d'hôpital était incliné à quarante-cinq degrés et il avait une perfusion dans le bras gauche.

"M. Vega", commença Ryan. "Je suis l'inspecteur Hernandez de la police de Los Angeles. Voici Jessie Hunt. Tout d'abord, nous tenons à vous présenter nos sincères condoléances."

"Merci", dit Vega d'une voix rauque. "Je ne sais pas quoi dire. Mon cerveau n'arrête pas de me répéter que je dois l'accepter, mais ça ne fonctionne pas vraiment."

"C'est une situation presque impossible à vivre", dit Jessie. "Nous ne prétendons pas savoir quoi vous dire dans ces circonstances. Mais ce que nous pouvons faire, c'est essayer d'attraper l'homme responsable de la mort de votre femme. C'est pour cela que nous sommes ici. Nous espérons que, même si c'est douloureux, vous pourrez nous raconter ce qui s'est passé hier soir, pendant que c'est encore frais dans votre mémoire. Il est possible qu'un détail qui vous semble anodin nous aide à trouver cet homme et à l'arrêter avant qu'il ne s'en prenne à quelqu'un d'autre".

"Quelqu'un d'autre ?" répéta Vega, incrédule.

"Oui, dit Ryan. "Votre femme est la deuxième victime que nous connaissons. Un incident presque identique s'est produit il y a deux nuits. Nous craignons que l'auteur du crime n'ait l'intention de récidiver ce soir. Nous espérons pouvoir l'en empêcher."

Vega acquiesça en silence, comme s'il prenait conscience de l'ampleur de ce qui n'avait été jusque-là qu'une tragédie personnelle.

"D'accord", dit-il. "Que voulez-vous savoir ?"

"Qu'est-ce que vous faisiez avant de rentrer chez vous ?" demanda Ryan.

"On est allés voir un film l'après-midi", expliqua Vega avant d'ajouter, un peu gêné : "Je m'en sors pas trop mal, mais rien ne vaut les tarifs des séances de l'après-midi".

Jessie fut tentée de lui demander son métier, mais se ravisa, pensant qu'ils pourraient obtenir cette information auprès de Jamil et Beth plus tard. Pour l'instant, ils devaient se concentrer sur son expérience personnelle.

"Votre voisin nous a dit que l'homme qui a fait ça a avoué avoir empoisonné votre femme pendant qu'il vous retenait prisonnier hier soir", ajouta-t-elle. "A-t-il donné plus de détails ?"

"Il a dit qu'il avait mis quelque chose dans son soda vers la fin du film", répondit Vega. "Il n'a rien expliqué de plus. Je ne sais pas s'il était assis à côté d'elle pendant toute la séance ou s'il en a profité quand elle est allée aux toilettes".

Son ton devenait de plus en plus agité au fil de ses paroles.

"D'accord", dit Ryan, qui enchaîna rapidement. "Donc, après le film, vous êtes rentrés directement ?"

"Oui. C'était bientôt l'heure du dîner et on avait prévu de manger les restes du thaï de la veille. Mais Ellie a commencé à se sentir mal sur le chemin du retour".

"On a vu sur votre caméra de sécurité que vous avez dû la porter à l'intérieur", dit Jessie. "Elle était dans un tel état qu'elle ne pouvait pas marcher seule ?"

"Elle a vomi en sortant de la voiture", expliqua-t-il. "J'ai vu qu'elle avait du mal à tenir debout et j'ai voulu la faire rentrer rapidement. Je pense que c'est comme ça que le type est entré. J'ai juste refermé la porte d'un coup de pied sans penser à la verrouiller".

Jessie percevait la culpabilité qui s'insinuait dans sa voix. C'était le même sentiment de responsabilité qu'avait exprimé Sarah Whitaker en décrivant comment elle avait aidé son mari à rentrer. Dans les deux cas, ce sentiment n'était pas justifié. Mais avant qu'elle ne puisse le lui dire, il poursuivit.

"Je ne l'ai même pas vu jusqu'à ce que j'entende un grand bruit sourd. J'ai regardé et j'ai vu qu'Ellie était par terre dans le salon. En y repensant, je me demande si elle n'essayait pas de se lever pour m'aider. Quand je me suis approché d'elle, l'intrus était déjà là. Il m'a maîtrisé et ligoté avant que je ne comprenne vraiment ce qui se passait".

"A-t-il expliqué pourquoi il vous avait choisis ou pourquoi il faisait ça ?"

"Il a dit quelque chose à propos du fait qu'on s'exhibait au cinéma", répondit Vega, "mais je ne sais pas de quoi il parlait. Et quand je l'ai supplié d'aider Ellie, il m'a dit - et je m'en souviens très bien - 'tu dois le voir. Tu dois le sentir. Tu dois comprendre.' Je lui ai demandé ce que ça voulait dire, mais c'est tout ce qu'il a dit."

Jessie voulait en savoir plus sur le commentaire concernant l'exhibition, mais le souvenir de l'incident semblait trop pénible pour Vega. Ses yeux s'embuèrent et lorsqu'il tenta de parler, sa voix se brisa. Il commença à s'effondrer. L'infirmière entra peu après. Son regard était fixé sur le moniteur à côté de Vega. Jessie comprit pourquoi. La tension artérielle de l'homme était très élevée.

"Il va falloir arrêter pour l'instant", dit-elle d'un ton ferme. "Monsieur Vega, je vais vous donner un autre sédatif pour vous calmer, d'accord ?"

Elle n'attendit pas sa réponse et appuya sur des boutons et ajusta des cadrans. Jessie et Ryan sortirent. Il était clair que l'entretien était terminé.

Ils traversèrent en silence le service des urgences, passant devant des rangées de rideaux tirés tout en écoutant la symphonie de bips qui caractérisait l'endroit. Tout en marchant, Jessie sentait monter en elle cette colère familière et indésirable.

Tout comme avec Sarah Whitaker, elle imaginait Marcus Vega assis, impuissant, contraint de regarder la vie s'échapper du corps de la personne qu'il aimait. Ses poings se serrèrent à l'idée du genre d'individu capable de faire cela, de faire souffrir deux personnes pendant des heures, l'une mourant dans d'atroces souffrances, tandis que son partenaire était forcé d'en être le témoin. Elle imagina ce qu'elle ferait si elle mettait la main sur le coupable. Lui passerait-elle les menottes ou lui ferait-elle goûter à sa propre médecine ?

"On devrait retourner au poste", dit Ryan, la ramenant à l'instant présent. "Peut-être que Jamil et Beth ont découvert de nouvelles informations depuis notre dernière visite".

"Bonne idée", dit Jessie.

Elle espérait qu'ils avaient trouvé quelque chose - n'importe quoi - pour canaliser son énergie. Si elle ne trouvait pas un moyen productif de l'orienter, elle craignait d'exploser.


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Jessie n'avait obtenu que la moitié de ce qu'elle espérait.

À 7h30, lorsque Ryan et elle regagnèrent la gare centrale, les enquêteurs avaient déjà recueilli quelques informations sur les Vega. Rien de vraiment révélateur, mais c'était déjà un début.

"Elena Vega était décoratrice d'intérieur", annonça Jamil dès leur arrivée au bureau des recherches. "Quant à Marcus Vega, comme James Whitaker, il évoluait dans le monde de la finance. Il occupait le poste de vice-président senior chez Golden Gate Capital Ventures, une société de capital-risque basée dans la région de San Francisco. Il était leur principal représentant à Los Angeles."

"Donc, on pourrait envisager un lien entre lui et Whitaker ?" demanda Ryan, plein d'espoir.

"Malheureusement, nous n'avons pas encore trouvé de clients ou de collègues communs", répondit Beth. "Nous étions sur le point de procéder comme pour Whitaker et de vérifier si des clients de Vega avaient porté plainte contre lui. Je me suis dit que si c'était le cas, ils auraient peut-être fait appel au même avocat ou quelque chose dans ce goût-là."

"C'est une excellente piste", approuva Jessie, impressionnée par l'idée. "Et si on s'y mettait pour voir ce qu'on peut dénicher ?"

Beth lui tendit un dossier. Jessie s'en empara, s'installa sur le canapé au fond du bureau et se plongea dans le jargon administratif.

***

Contrairement à James Whitaker, Marcus Vega n'avait pas fait l'objet de nombreuses plaintes. Jessie ignorait si c'était dû à des pratiques commerciales plus éthiques ou simplement parce que le monde du capital-risque était plus opaque. Quoi qu'il en soit, Vega n'avait fait l'objet que de huit plaintes officielles. Elle, Ryan, Beth et Jamil se les étaient réparties.

Il ne fallut qu'une dizaine de minutes à Jessie pour conclure qu'aucune de ses affaires ne méritait d'être approfondie. Chaque plainte remontait à plus de deux ans et s'était soldée par un arrangement qui avait probablement satisfait l'ancien client. En attendant les résultats des autres, elle effectua une recherche sur internet, dans l'espoir de dénicher quelque chose. Au bout de quelques minutes, elle tomba sur un élément intéressant.

Un mois auparavant environ, la société de Vega avait envisagé de conclure un accord avec un investisseur du sud de la Californie, Daniel Forrester. Si Jessie en avait eu vent, c'était uniquement parce que lorsque l'affaire avait capoté, Forrester n'avait pas déposé plainte. À la place, il s'était tourné vers la presse locale pour critiquer Vega et son équipe. C'était il y a une semaine.

"Jamil", dit-elle en levant les yeux, "tu peux vérifier dans les bases de données si un certain Daniel Forrester a un casier judiciaire ? Il dirige une société d'investissement à Hollywood appelée Forrester Holdings."

Jamil s'était mis à pianoter avant même qu'elle ne termine sa requête. Beth et Ryan avaient tous deux cessé de consulter leurs dossiers, curieux de ce qu'il pourrait dénicher. Cela ne prit guère de temps.

"Daniel Forrester, 46 ans, dirige Forrester Holding depuis six ans, après avoir fait le tour de plusieurs autres entreprises. Les registres publics indiquent que sa société a réalisé des bénéfices d'environ 37 millions de dollars l'an dernier. Divorcé deux fois. Il a un enfant, un fils de son premier mariage, qui a aujourd'hui dix-neuf ans. Forrester a été arrêté à trois reprises. Une fois pour conduite en état d'ivresse, il y a onze ans. Puis pour ivresse sur la voie publique lors d'un match des Dodgers, il y a huit ans. Enfin, il a été accusé de coups et blessures après avoir frappé un collègue dans un bar il y a six ans. Il a été licencié par ce cabinet, Creighton Partners, et a créé sa propre entreprise quelques mois plus tard. Il a plaidé coupable dans chaque cas et n'a jamais purgé de peine pour aucun de ces incidents. Il semble que l'homme qu'il a frappé voulait porter plainte, mais il a fini par renoncer."

"Je parie que les patrons de Creighton ont convaincu la victime de laisser tomber pour éviter toute mauvaise publicité", supposa Jessie.

"Eh bien, qu'il ait purgé sa peine ou non", nota Ryan, "le type a visiblement un sacré caractère et apparemment une dent contre Vega. Tu veux qu'on aille lui rendre une petite visite ?"

"Absolument", acquiesça Jessie, ravie d'avoir un exutoire pour la colère qui grondait encore en elle. Elle rendit son dossier à Beth et s'apprêtait à partir quand une idée lui vint. "Il faut absolument continuer à chercher d'autres personnes susceptibles d'avoir eu des démêlés avec Vega, mais peut-être que l'un d'entre vous pourrait vérifier si Forrester a un lien avec James Whitaker. Ça le ferait grimper dans notre liste de suspects."

Cette fois, ce fut elle qui sortit la première, obligeant Ryan à lui emboîter le pas.

"Tu as l'air bien remontée", fit-il remarquer alors qu'ils se hâtaient dans le couloir.

"Prenons les escaliers. Pas envie de poireauter devant l'ascenseur", lança-t-elle en poussant les portes. "Et oui, j'ai hâte d'avoir une petite conversation avec Daniel Forrester. On verra s'il fait toujours le malin face à moi".

"D'où ça sort, ça ?" demanda Ryan tandis qu'ils entamaient leur descente.

Jessie marqua une pause, ne voulant pas paraître trop vindicative.

"C'est juste que le type qui fait ça est répugnant à bien des égards. Si Forrester s'avère être notre homme, ça ne me dérangerait pas qu'on doive user d'un peu plus de persuasion pour le faire venir."

Ryan posa sa main sur son épaule pour l'arrêter.

"Écoute, dit-il en fronçant les sourcils, je comprends ton point de vue, mais tu réalises que s'il est bien notre homme, il est extrêmement dangereux et qu'on doit agir avec la plus grande prudence, n'est-ce pas ?"

"Bien sûr, Ryan", répondit-elle. "Ce n'est pas ma première rodéo".

"Je vérifiais juste", dit-il, visiblement peu convaincu.

"Je peux continuer à descendre maintenant ?" demanda-t-elle sèchement.

Il leva les mains en signe de reddition. Elle tenta de ne pas faire la moue en reprenant sa descente, mais n'y parvint guère.


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Il était un peu plus de 8 heures du matin lorsqu'ils s'arrêtèrent devant l'immeuble de bureaux de Forrester à Hollywood. Jessie, toujours en colère, n'avait pas dit un mot durant tout le trajet.

"Tu crois vraiment qu'il sera là si tôt ?" demanda Ryan, feignant ostensiblement d'ignorer son humeur.

"S'il n'est pas encore arrivé, ça ne me dérange pas d'attendre", répliqua Jessie en sortant de la voiture. "Ou alors, on peut mettre la pression à son assistante pour qu'elle nous dise où il se trouve".

"On pourrait aussi simplement demander poliment", rétorqua Ryan.

"C'est une option, j'imagine", concéda-t-elle à contrecœur. "Allons-y".

Ils gravirent les marches menant à la tour imposante située à l'angle de Sunset Boulevard et de Vine Street, enjambant les nombreuses étoiles du Walk of Fame. L'odeur des gaufres provenant du restaurant voisin vint chatouiller les narines de Jessie. Cela l'apaisa légèrement, et elle sentit la tension dans son corps se relâcher un peu.

Arrivés au poste de sécurité, Ryan présenta son badge. La gardienne derrière le comptoir l'examina attentivement. Après quelques secondes, elle parut satisfaite.

"Voulez-vous que je les prévienne de votre arrivée ?" demanda-t-elle.

"En fait, je préférerais que vous ne le fassiez pas", répondit Ryan.

"Comme vous voulez", dit la femme, visiblement peu intéressée. "Attendez, je dois utiliser ma carte pour vous donner accès à l'ascenseur".

Elle les accompagna, jetant de temps à autre un coup d'œil à Jessie.

"Excusez-moi, mais vous me semblez vraiment familière", dit-elle. "Vous êtes actrice ou quelque chose dans le genre ?"

"C'est flatteur, mais non", répondit Jessie, sans préciser d'où la garde aurait pu la reconnaître. "On me le dit souvent. Je dois ressembler à quelqu'un de connu."

La gardienne ne sembla pas convaincue mais n'insista pas. Elle passa sa carte et appuya sur le bouton du 26ème étage.

"Bonne journée", lança-t-elle alors que les portes se refermaient.

Cette remarque parut inquiétante à Jessie. Après tout, ils allaient rencontrer un potentiel double meurtrier.

"Tu ne vas pas lui sauter dessus dès qu'on le verra, hein ?" plaisanta Ryan tandis que l'ascenseur montait à toute allure.

"Je ferai de mon mieux pour me retenir", répondit-elle avant de lui tirer la langue.

Il sourit. Elle en fit autant, à contrecœur. Ils étaient sur la même longueur d'onde, pour l'instant.

Les portes s'ouvrirent et ils se dirigèrent vers le fond du couloir. Jessie remarqua non seulement une caméra de sécurité au-dessus de la porte de Forester Holdings, mais aussi que la porte elle-même était en métal renforcé, équipée d'un lecteur de carte et d'un interphone sur sa droite. Elle se demanda pourquoi l'entreprise nécessitait des mesures de sécurité aussi draconiennes. Ryan activa l'interphone.

"Que puis-je faire pour vous ?" demanda une voix féminine désintéressée.

"Police de Los Angeles", annonça Ryan en montrant son badge et sa carte d'identité à la caméra. "Nous devons parler à M. Forrester."

"Avez-vous rendez-vous ?" interrogea la voix.

"Non", répondit calmement Ryan. "Ai-je mentionné que nous étions de la police ?"

"Un instant, je vous prie", dit la voix. Après une vingtaine de secondes, un bourdonnement se fit entendre, accompagné d'un "Entrez".

Ryan ouvrit la porte à Jessie. En pénétrant dans les lieux, elle fut surprise par l'exiguïté de l'espace. Ils se trouvaient dans une minuscule salle d'attente ne comportant que deux chaises, sans table. La réceptionniste, une jeune femme brune au regard las, était assise derrière une vitre qui semblait blindée. Ils s'en approchèrent.

"Merci", dit Ryan. "Où est M. Forrester ?"

"Il termine un appel avec la côte Est", répondit la jeune femme. "Mais le directeur de bureau arrive pour vous conduire à lui. Il sera là dans un instant."

Ils ne prirent même pas la peine de s'asseoir. Moins d'une minute plus tard, la porte à droite du guichet d'accueil s'ouvrit, laissant apparaître un jeune homme qui ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans. Il portait un costume onéreux et ses cheveux noirs étaient plaqués en arrière. Ses yeux bruns étaient cernés de rouge et son rasage approximatif laissait penser qu'il s'était dépêché.

"Je suis Paul Slause", dit-il en leur serrant vigoureusement la main. "Premier vice-président de Forrester."

"Je croyais que vous étiez le directeur de bureau", fit remarquer Ryan.

"Je le suis aussi", expliqua M. Slause. "Nous sommes une petite structure, donc chacun porte plusieurs casquettes. Clea est à la fois réceptionniste et responsable des ressources humaines. Je vous accompagne ?"

Ils acquiescèrent et il leur ouvrit la porte. Le retour en arrière semblait rapide, car le couloir ne faisait qu'une quinzaine de mètres de long et ne comportait que trois portes. Il y avait un bureau à droite, un à gauche et un au fond, avec une plaque dorée sur la porte indiquant "Daniel Forrester, Président-directeur général".

"Puis-je savoir de quoi il s'agit ?" demanda Slause en s'approchant de la porte. "Nous n'avons pas l'habitude de recevoir la visite des forces de l'ordre."

"Je pense que M. Forrester préférerait que cela reste entre lui et nous pour l'instant", répondit Jessie d'une voix douce.

"Bien entendu", acquiesça Slause avec obséquiosité, avant de jeter un coup d'œil à un panneau lumineux au-dessus de la porte de Forrester. Deux voyants étaient verts et un rouge.

"Qu'est-ce que c'est ?" s'enquit Ryan.

"Ça indique l'état des lignes téléphoniques de M. Forrester", expliqua Slause. "Comme ça, on peut vérifier s'il est disponible sans risquer d'interrompre un appel. Il déteste ça."

"Le rouge signifie qu'il est en ligne ?" demanda Jessie pour confirmation.

"Exactement", confirma Slause.

"Paul", intervint Ryan, "comment se fait-il que ton 'petit commerce' ait des caméras de sécurité à l'extérieur d'une porte blindée ?"

"Oh, vous savez", répondit Paul d'un air penaud, "le monde de la finance peut être brutal. Parfois, les gens se sentent lésés et veulent l'exprimer, pas toujours de la manière la plus professionnelle. On prend donc nos précautions."

"Beaucoup de gens avec qui il traite finissent par se sentir lésés ?" demanda Jessie.

"Qui sait ?" répondit Slause en haussant les épaules.

"Vous, sans doute", lui rappela-t-elle.

"Oh, regardez", dit-il en pointant la porte du doigt. "Le voyant rouge vient de passer au vert. Vous pouvez y aller."

Il frappa à la porte.

"Entrez", lança Forrester.

Slause entrouvrit la porte et passa la tête à l'intérieur.

"Désolé de vous déranger", dit-il d'un ton soumis, "mais deux policiers de Los Angeles souhaiteraient vous parler".

"Quoi ?" s'exclama Forrester, visiblement peu enthousiaste à cette idée.

Ryan franchit le seuil et Jessie le suivit.

"Merci de nous accorder un peu de votre temps, M. Forrester", dit-il, comme si l'homme avait déjà accepté l'entretien. "Je suis l'inspecteur Hernandez. Voici Jessie Hunt. Nous espérons ne pas vous retenir trop longtemps."

Daniel Forrester était impressionnant. L'homme, qui s'était levé à leur entrée, était physiquement imposant, facilement un mètre quatre-vingt-dix pour environ cent kilos. Il avait un léger embonpoint, mais rien d'excessif. Comme son bras droit, il portait un costume hors de prix et avait les yeux injectés de sang.

Ce qui le démarquait, c'était sa pilosité, tant sur le crâne que sur le visage. Il arborait une barbe grisonnante mal entretenue, qui lui donnait des airs de Charles Manson sur le retour - ce qui était peut-être volontaire, se dit Jessie. Ses cheveux bouclés et touffus dépassaient d'une bonne dizaine de centimètres le sommet de son crâne et semblaient ne pas avoir été coupés depuis des mois.

Le bureau n'était pas immense, mais l'homme en avait tiré le meilleur parti, couvrant les murs de diplômes et de photos de lui avec des personnalités qu'elle ne reconnaissait pas. Sa fenêtre orientée plein sud offrait une vue imprenable sur la skyline du centre-ville.

"Avions-nous rendez-vous ?" demanda-t-il à Slause, soit réellement déconcerté, soit feignant de l'être.

"Non, monsieur", répondit Slause, "ils sont venus à l'improviste".

Jessie trouva la formulation amusante mais s'abstint de tout commentaire. Elle percevait l'agitation de Forrester et décida de couper court avant qu'il ne se lance dans des rodomontades qui leur feraient perdre du temps.

"Nous avons quelques questions concernant l'une de vos relations d'affaires, M. Forrester", dit-elle en se dirigeant vers l'une des deux chaises face à son bureau. "Que pouvez-vous nous dire sur Marcus Vega ?"

L'expression de Forrester passa presque instantanément d'un froncement de sourcils perplexe à une franche grimace.

"Vous ne voulez pas connaître mon opinion sur ce type", grogna-t-il, avant de lever les yeux vers Slause. "Tu peux disposer, Paul".

Slause ferma la porte tandis que Ryan s'asseyait à côté de Jessie et ajoutait : "Justement, c'est votre avis qui nous intéresse. C'est en partie pour ça que nous sommes là."

Forrester se rassit derrière son bureau.

"Très bien, Marcus Vega est un menteur hypocrite", lâcha-t-il, sa voix montant d'un cran et son visage commençant à s'empourprer. "Il passe des mois à vous courtiser pour conclure un marché, puis vous laisse tomber comme une vieille chaussette à la seconde où les choses se corsent. Mais je ne voudrais surtout pas dire du mal de ce type".

"Non, bien sûr que non", rétorqua Jessie d'un ton sarcastique, l'encourageant à poursuivre. "On dirait que vous n'êtes pas son plus grand fan".

"C'est le moins qu'on puisse dire", admit-il. "Alors, qu'est-ce qu'il a fait ? Il a arnaqué quelqu'un d'autre ?"

"Est-ce qu'il vous a arnaqué, vous ?" lança Jessie.

Forrester prit le temps de réfléchir avant de répondre.

"Il n'est peut-être pas techniquement infidèle, mais ce n'est pas un homme de parole."

"Qu'est-ce qui te fait dire ça ?" demanda Ryan.

"Parce qu'on s'était serré la main, et il s'est défilé comme un lâche quand ses patrons de San Francisco ont fait marche arrière."

"Pourquoi ont-ils eu les chocottes ?" demanda Jessie d'un air innocent.

Forrester hésita un instant, puis finit par répondre.

"Ils ont prétendu que j'étais trop imprévisible pour bosser avec eux."

"Qu'est-ce qui a bien pu leur donner cette impression ?" s'enquit Jessie, semblant prendre sa défense.

"Juste quelques bêtises dans mon passé," dit-il avec un geste dédaigneux, "il y a une éternité."

Jessie jugea que c'était le moment idéal pour passer à l'attaque, maintenant qu'il semblait penser qu'elle était de son côté.

"Ils s'inquiétaient de vos conduite en état d'ivresse ? Ou de l'accusation d'ivresse sur la voie publique ? Ou peut-être de l'agression sur un collègue ?"

Elle sourit gentiment tandis que son visage déjà rouge virait à l'écarlate. Il se redressa brusquement et plaqua ses paumes sur le bureau, si fort que ses jointures blanchirent.

"Je vois," cracha-t-il, "donc tout ce numéro de sainte-nitouche n'était qu'une façade. Vous êtes en fait aussi hypocrite que Vega."

Il retira ses mains du bureau et les serra en poings. Jessie ne savait pas s'il se préparait à un affrontement physique ou si c'était juste une réaction instinctive face à la pression. Quoi qu'il en soit, elle ne recula pas d'un pouce.

"Je suppose que oui," dit-elle sèchement en se levant. "Vous voulez nous dire comment vous réagissez face aux menteurs à double face ?"

La question flotta dans l'air comme un défi. Elle attendit de voir s'il allait le relever.


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

"Si on se rasseyait tous ?" proposa Ryan, s'efforçant de paraître décontracté malgré la tension palpable dans la pièce.

"Et si vous disiez à votre collègue d'arrêter de salir ma réputation ?" rétorqua Forrester, des perles de sueur apparaissant comme par magie sur son front.

"Et si tu répondais à ma question au lieu de jouer les gamins boudeurs ?" exigea Jessie.

"Madame Hunt," intervint Ryan d'une voix posée mais le regard intense, "baissons d'un ton et laissons M. Forrester répondre à votre question."

Il était clair qu'il pensait qu'elle était allée trop loin, au point de devenir contre-productive. Et peut-être avait-il raison. Elle réalisa qu'elle était moins intéressée par l'analyse de son langage corporel que par l'envie de le pousser à la faute pour pouvoir l'achever.

Ses nerfs la démangeaient et elle brûlait d'envie de frapper l'homme à la gorge, mais elle fit de son mieux pour l'ignorer. Elle feignit l'indifférence et se rassit. Forrester l'imita à contrecœur.

"Où en étions-nous ?" demanda Ryan.

Jessie se fit un plaisir de le lui rappeler.

"M. Forrester allait nous expliquer pourquoi Marcus Vega s'est retiré de leur accord."

L'homme, dont le visage avait repris une teinte écarlate, soupira d'épuisement.

"C'est une vieille histoire qui remonte à six ans," dit-il. "Il m'a expliqué que ses patrons ne pouvaient pas risquer une affaire aussi importante avec quelqu'un susceptible de frapper l'un d'entre eux si les choses tournaient mal."

"Ils n'avaient pas fait de vérifications sur vous avant ?" demanda Ryan.

"Ce n'est pas la police," répondit Forrester. "J'ai fait en sorte que ces choses soient difficiles à trouver, sauf si on cherche vraiment. J'ai essayé d'expliquer à Vega qu'il y avait un contexte, mais il m'a dit que ce n'était pas de son ressort. La décision était prise."

"Y avait-il un contexte pour que vous attaquiez Vega dans la presse ?" voulut savoir Jessie, avant d'ajouter : "J'ai remarqué que vous n'avez pas mentionné la raison de son retrait, à savoir la décision de son patron. Vous vous êtes contenté d'attaquer son caractère. J'ai aussi noté qu'il ne vous a pas rendu la pareille."

"Vous prenez donc son parti maintenant ?" s'exclama Forrester, "le type qui m'a fait perdre des millions ?"

Jessie jeta un coup d'œil à Ryan pour voir s'ils étaient sur la même longueur d'onde. Malgré leur accrochage précédent, son léger hochement de tête indiquait que c'était le cas. Alors elle lâcha la bombe.

"Nous sommes du côté de toute personne dont nous enquêtons sur le meurtre," déclara-t-elle simplement.

Pendant une seconde, Forrester resta sans voix.

"Pardon ?" dit-il, visiblement sous le choc. Elle n'arrivait pas à déterminer si c'était de la stupeur ou de la comédie.

"Vous ignoriez que sa femme a été assassinée hier soir ?" demanda-t-elle.

"Je n'en savais rien," insista-t-il. "Pourquoi ne pas avoir commencé par là ? Attendez, vous pensez que j'ai tué sa femme ? À cause d'un différend financier ? Vous plaisantez ? Je ne la connaissais même pas."

"Nous faisons simplement preuve de diligence," lui dit Ryan. "Y a-t-il une raison pour laquelle nous devrions le penser ?"

"Je n'ai tué personne," affirma Forrester avec véhémence, la sueur ruisselant maintenant sur ses tempes. "Je ne savais même pas que c'était arrivé, je vous le jure. Quand est-elle morte ?"

"Excellente question," dit Jessie. "Où étiez-vous entre 18h et 20h hier soir ?"

Forrester réfléchit un instant.

"J'étais à mon spa," dit-il, semblant soulagé d'avoir un alibi. "J'aime y aller pour décompresser après le travail certains soirs. J'ai passé du temps au sauna et au hammam. Je m'y suis aussi douché."

"Donc," dit Jessie, certaine que Ryan pensait la même chose qu'elle, "en théorie, vous auriez pu laisser votre téléphone dans un casier au spa pour faire croire que vous y étiez, puis aller ailleurs."

"Je n'ai pas fait ça !" s'écria-t-il, son visage s'assombrissant à nouveau.

"D'accord," dit-elle, continuant comme si elle avait à peine entendu son objection, "où étiez-vous dimanche soir entre 21h et 23h ?"

"Pourquoi ?"

"Nous essayons simplement de vous éviter des ennuis, M. Forrester," déclara Ryan, qui ne convainquait personne. "Plus vite vous nous donnerez des réponses, mieux ce sera pour tout le monde."

"Vraiment ?" demanda-t-il, "parce que ça commence à ressembler à du harcèlement."

Une fois de plus, il se leva en soupirant profondément.

"Y a-t-il une raison pour que vous vous leviez à nouveau au lieu de répondre calmement à nos questions ?" lança Jessie.

Elle sentait son pouls s'accélérer et était tentée de se lever à son tour. Elle remarqua que l'homme semblait perdre son sang-froid à la moindre pression. Cela pouvait le conduire à commettre une erreur, verbale ou physique. L'un ou l'autre lui convenait.

"J'étais chez moi dimanche," dit-il lentement, s'efforçant visiblement de ne pas mordre à l'hameçon.

"Quelqu'un était-il avec vous ?" demanda Ryan.

Le visage de Forrester se décomposa, mêlant doute et colère.

"Deux divorces à mon actif", lâcha-t-il. "J'ai appris à savourer ma solitude entre mes quatre murs."

"Et ces murs, où sont-ils ?" s'enquit Jessie.

"Dans les collines d'Hollywood."

"Marcus Vega y résidait aussi", fit-elle remarquer.

"Je sais", répondit-il. "Il me l'avait dit avant de se métamorphoser en vipère et que l'affaire ne tombe à l'eau."

Son acharnement à dénigrer Vega, même après le décès de sa femme, n'échappa à personne.

"Vous connaissez donc son adresse", souligna Jessie.

"En effet", concéda-t-il, "mais je n'y ai jamais mis les pieds."

"Pas même un petit tour en voiture pour épier la demeure de celui qui vous a roulé ?", insinua-t-elle.

"Pas même ça."

"Seriez-vous prêt à nous donner accès aux données GPS de votre téléphone et de votre véhicule pour le vérifier ?" intervint Ryan.

"Je suis prêt à vous communiquer les coordonnées de mon avocat", rétorqua Forrester. "Vous pourrez lui adresser ce genre de requêtes par les voies officielles."

"Vous refusez donc de coopérer ?" insista Jessie.

"J'ai coopéré", s'emporta-t-il, "mais il semble que je doive aussi me protéger."

"Dites-moi, M. Forrester", poursuivit-elle, "faites-vous toujours appel au même avocat pénaliste pour vos autres démêlés ou avez-vous changé ?"

À ces mots, Forrester se tourna vers la fenêtre. Jessie, incertaine de ses intentions, commença à se lever, prête à réagir. Mais avant qu'elle ne puisse le faire, Ryan posa doucement sa main sur son avant-bras et secoua la tête. Il lui fallut un instant pour comprendre pourquoi.

Forrester inspirait et expirait lentement, visiblement en train de pratiquer des exercices de respiration pour garder son calme. Après quelques secondes, il prit la parole, toujours le regard rivé sur l'extérieur.

"Je n'ai rien à voir avec la mort de la femme de Vega", affirma-t-il d'un ton ferme. "Les données GPS le prouveront. Mais vous devrez suivre la procédure pour vous en assurer. Je ne sais pas s'il vous faudra une assignation ou autre. En attendant, à moins que vous ne comptiez m'arrêter, je vais devoir vous demander de partir. J'ai des millions à gagner aujourd'hui. Il faut bien que je récupère ce que Vega m'a fait perdre."

Ryan jeta à Jessie un regard qui trahissait leur impasse, mais elle décida de tenter une dernière fois de pousser Forrester à la faute.

"Vous savez", dit-elle d'une voix doucereuse, "si vous vous en sortiez aussi bien que vous le prétendez, j'aurais pensé que vous auriez des locaux plus prestigieux et plus de personnel. On a du mal à ne pas penser que la location de ce petit bureau dans une tour chic n'est qu'une façade pour masquer vos difficultés. On dirait presque que vous jouez un rôle."

Jessie vit tout son corps se crisper et se dit qu'elle l'avait peut-être enfin poussé à bout.

"J'ai presque envie de dire que tu es une garce", répliqua-t-il calmement, sans la regarder, "mais je ne le ferai pas, car je suis un gentleman."

Ryan se leva et lui fit signe d'en faire autant. Il était clair pour eux deux que si Forrester pouvait se permettre des remarques désobligeantes, il n'allait pas s'incriminer, du moins pas ici et maintenant.

"Nous resterons en contact", annonça Ryan. "En attendant, ne quittez pas la ville."

Les efforts de Jessie pour faire trébucher Forrester avaient échoué, mais ils avaient eu un effet inattendu qu'elle n'appréciait guère. En quittant son bureau, elle bouillonnait intérieurement. Elle dut mobiliser tout son sang-froid pour résister à l'envie de faire volte-face et de le projeter si violemment contre la vitre qu'il s'écraserait dans la rue, vingt-six étages plus bas.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

De retour au commissariat, Jessie était toujours furieuse.

Assise sur le canapé du service des enquêtes, elle feuilletait distraitement la liste que Jamil avait dressée des personnes susceptibles d'avoir un lien avec Forrester et les deux victimes. Elle sentait le regard de Ryan posé sur elle. Il percevait sa frustration et faisait visiblement son possible pour l'apaiser.

"On devrait peut-être mettre Forrester sous surveillance", suggéra-t-il. "Par précaution. On n'a rien contre lui pour l'instant, mais s'il s'avérait être notre tueur et qu'il récidivait parce qu'on l'a laissé filer, ce serait impardonnable."

"Je vais demander qu'une équipe soit postée devant son immeuble", proposa Beth.

"Parfait", acquiesça Ryan.

Le fait que Ryan considère toujours Forrester comme un suspect crédible, malgré leur interrogatoire infructueux, rassura Jessie. Elle savait que son coéquipier n'était pas du genre à mobiliser des effectifs juste pour la calmer. Lui aussi avait manifestement des doutes sur ce type.

Cette pensée l'apaisa un peu. En sentant la tension quitter son corps, elle réalisa qu'elle pouvait réfléchir plus clairement et faire des concessions qu'elle n'aurait pas envisagées quelques minutes plus tôt.

"Je dois admettre que Forrester ne correspond pas vraiment au profil d'un tueur qui empoisonnerait lentement ses victimes", dit-elle. "Il me fait plutôt l'effet d'un homme qui poignarderait ou tirerait à bout portant."

"S'il est notre homme, c'est peut-être justement pour ça qu'il a choisi cette méthode", rétorqua Ryan. "Il connaît sa réputation. Peut-être qu'il utilise une technique inattendue pour détourner les soupçons ?"

"Ce serait malin", concéda Jessie. "Je ne sais pas s'il en est capable. Cela dit, ce type affichait encore de l'animosité envers Marcus Vega, même après avoir 'appris' que sa femme avait été assassinée. Soit il ne contrôle pas du tout ses impulsions, soit il voulait qu'on ait cette conversation - pour qu'on se demande si un homme interrogé sur un meurtre exprimerait une telle antipathie envers la victime."

"Donc soit il est trop impulsif pour avoir orchestré tout ça, soit c'est l'image qu'il cherche à donner."

"Ce n'est pas le seul truc qui me chiffonne", poursuivit Jessie. "Je n'arrête pas de me dire que même si Forrester portait une cagoule quand il a fait irruption chez eux, Marcus Vega aurait fini par le reconnaître après des heures passées dans leur salon. C'est un grand gaillard. Et ils ont suffisamment discuté pour que Vega identifie sa voix, non ?"

"Je ne sais pas, Jessie", répondit Ryan. "La femme de ce type agonisait sous ses yeux. Il n'était peut-être pas en état de mémoriser les caractéristiques physiques du responsable."

Jessie ne pouvait le nier. Dans des situations de stress intense, la capacité des gens à remarquer des détails ou à s'en souvenir par la suite est souvent altérée.

"J'ai peut-être trouvé quelque chose", intervint Jamil, tirant Jessie de ses réflexions.

Jessie, Ryan et Beth s'interrompirent aussitôt. Quand Jamil trouvait quelque chose, c'était généralement important.

"On t'écoute", l'encouragea Beth.

"Quand Mme Hunt a fait remarquer que Vega aurait pu reconnaître la voix de Forrester, ça m'a donné une idée. Vous avez déjà vu le film 'La Guerre des Rose' ?"

"Tu veux dire le film inspiré de 'L'Inconnu du Nord-Express' d'Hitchcock ?" plaisanta Jessie. Mais avant même d'avoir fini sa phrase, elle pressentait où la jeune chercheuse voulait en venir.

"Ah oui, c'est le vieux film auquel ils font référence", acquiesça Jamil. "Dans celui que j'ai vu, un type veut que son prof d'écriture tue sa mère et propose en échange de tuer l'ex-femme du prof. Comme ça, ils ont tous les deux un alibi pour le meurtre dont ils pourraient être soupçonnés."

"Où veux-tu en venir ?" demanda Beth, perplexe.

"Laisse-moi deviner", intervint Jessie, "tu as cherché des liens potentiels entre Daniel Forrester et l'homme qui en voulait à la première victime, James Whitaker. Le Dr Ethan Blackwell, c'est ça ?"

"Exactement", confirma Jamil, "et j'en ai trouvé un."

"Quoi donc ?" s'enthousiasma Ryan.

"Il y a deux ans, Forrester a subi une appendicectomie en urgence", expliqua Jamil. "Devinez qui était l'anesthésiste pour l'opération ?"

"Sans blague ?" s'exclama Beth. "C'était Blackwell ?"

"C'est écrit noir sur blanc dans le dossier", confirma Jamil avec un sourire timide.

"Donc l'idée, c'est que Forrester aurait tué James Whitaker pour Blackwell, et que Blackwell aurait tué Elena Vega pour Forrester ?" résuma Ryan.

"Ce n'est qu'une théorie", tempéra Jamil.

"Pas si farfelue que ça", concéda Jessie. "Je peux imaginer Forrester vouloir qu'Elena Vega soit tuée à la place de Marcus, juste pour que ce dernier la regarde mourir et souffre encore plus."

"Et ça expliquerait pourquoi aucun des conjoints des victimes n'a pu identifier l'homme masqué", reconnut Ryan. "Ils ne l'avaient peut-être jamais vu auparavant."

"Sans compter que ça donnerait à chaque tueur un alibi en béton pour le meurtre auquel il pourrait être lié", ajouta Beth.

Jessie reconnut que l'hypothèse était prometteuse, mais elle émit quelques réserves. Elle tenta de les exprimer avec diplomatie.

"C'est du bon travail, Jamil", dit-elle, avant d'ajouter une mise en garde qu'elle espérait ne pas froisser son amour-propre. "Je sais que lors de mon opération du cerveau l'automne dernier, l'anesthésiste s'est présenté avant l'intervention. Mais dans une situation d'urgence, peut-on être certains d'avoir eu le temps pour ce genre de formalités ?"

"Je vais creuser la question", répondit Jamil, imperturbable.

Il se tourna à nouveau vers son écran. Jessie s'apprêtait à reprendre son dossier lorsque le capitaine Parker fit son entrée.

"Bonjour Capitaine", lança aimablement Beth, "comment s'est passée la cérémonie pour votre fils hier ?"

"Très bien, merci", répondit Parker, sur un ton légèrement défensif.

Jessie remarqua que le capitaine avait les traits tirés et que sa tenue n'était pas aussi soignée que d'habitude. Ses vêtements étaient légèrement froissés, ce qui ne lui ressemblait pas, et son chignon habituellement impeccable était un peu relâché.

"Tout va bien ?" s'enquit-elle.

Parker acquiesça, puis fixa son attention sur Ryan.

"J'ai été un peu absente ce matin", dit-elle, la voix éraillée par la fatigue, "mais j'aurais besoin d'un point sur ces meurtres par empoisonnement".

Jessie jeta un coup d'œil à Ryan et perçut son agacement. Il trouvait visiblement que la façon dont le capitaine avait éludé leur inquiétude était déplacée, mais Jessie pressentait qu'il y avait peut-être plus à creuser. Elle décida de prendre les devants et de répondre elle-même à Parker plutôt que de laisser Ryan s'en charger alors qu'il était de mauvaise humeur.

Elle résuma au capitaine, aussi succinctement que possible, l'enquête menée jusqu'à présent. Puis elle tira quelques conclusions.

"Nous n'avons pas encore d'éléments décisifs permettant de relier l'un ou l'autre de nos principaux suspects à ces meurtres", concéda-t-elle, "mais la piste que Jamil vient de découvrir justifie qu'on les garde tous deux à l'œil".

"Pensez-vous que la théorie de l'échange de meurtres tienne la route ?" demanda Parker sans détour.

"J'ai quelques réserves", admit Jessie, "mais c'est notre meilleure hypothèse pour l'instant. L'idée de deux tueurs différents répondrait à bon nombre de nos questions en suspens. Cela expliquerait aussi l'assurance - voire l'arrogance - des deux hommes quant à la solidité de leurs alibis, même s'ils nous semblent fragiles pour le moment. Mais à ce stade, nous manquons de preuves pour cibler l'un ou l'autre avec certitude".

"C'est tout ce que j'avais besoin d'entendre", déclara Parker.

"Que voulez-vous dire ?" demanda Ryan.

"Nous avons deux victimes d'empoisonnement ces deux dernières nuits, et pas de suspects solides, seulement deux personnes d'intérêt", expliqua-t-elle. "C'est pourquoi j'ai décidé d'organiser une conférence de presse. Nous devons avertir le public de la situation".

"Vous ne craignez pas que cela ne provoque une panique ?" s'inquiéta Ryan.

"Il y a déjà un début d'affolement", répondit Parker. "La presse parle déjà de l'une de ces affaires. Ce n'est qu'une question de temps avant qu'elle ne s'empare de l'autre. Je veux cadrer le débat avant que la situation ne devienne incontrôlable. Je ne veux plus d'empoisonnements, mais je ne veux pas non plus que les nantis commencent à paniquer et à tirer sur tous ceux qui sonnent à leur porte en tenue sombre. Nous devons inciter les gens à la prudence sans qu'ils perdent la tête".

"Quand prévoyez-vous de tenir cette conférence de presse ?" demanda Jessie, comprenant qu'elles étaient loin d'avoir convaincu le capitaine de changer d'avis.

"Il est 9h45", dit Parker en consultant sa montre. "Je vais demander au service de communication d'en organiser une pour 11 heures. Mais ce n'est pas moi qui la tiendrai."

"Qui va s'en charger ?" demanda Beth avec curiosité.

Mais Jessie connaissait déjà la réponse. Elle comprit qu'en choisissant de briefer Parker pour empêcher Ryan de dire quelque chose qu'il regretterait, elle s'était elle-même désignée. Elle avait vu juste.

"Hunt s'en chargera", trancha le capitaine d'un ton sans appel.


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Jessie patientait nerveusement dans le parloir de la prison.

Elle n'était pas certaine que ce fût la meilleure idée, mais elle s'y était résolue malgré tout.

Il était 10h13 et, à moins d'une heure de la conférence de presse, elle avait besoin de se changer les idées. Elle avait donc pris la décision peu orthodoxe de rendre visite à un tueur en série qui avait tenté de l'assassiner.

Elle espérait qu'en se concentrant sur autre chose, son esprit cesserait de vagabonder dans des directions improductives. C'est pourquoi elle avait accepté l'appel en PCV de Mark Haddonfield depuis la prison la veille.

Assise à la table métallique scellée au sol, attendant qu'on lui amène le détenu, elle tentait de deviner ce qui pouvait être si important pour qu'il veuille la voir. Son procès allait bientôt commencer. Peut-être avait-il l'intention de plaider coupable et pensait-il gagner des points en l'en informant en premier.

Ou peut-être avait-il eu vent d'une nouvelle menace qui pesait sur elle et voulait-il l'en avertir. Il l'avait déjà fait une fois. Maintenant qu'il les considérait comme étant du même côté, il ne voulait sans doute pas que celle qu'il voyait comme sa "partenaire" soit blessée.

Ou il pouvait s'agir de quelque chose de plus trivial. Le marché qu'ils avaient conclu était simple : tant qu'elle lui apporterait une affaire en cours à discuter, il ordonnerait à ses sbires de ne pas s'en prendre à elle ou à ses proches.

Mais cela ne signifiait pas qu'il ne tenterait pas d'obtenir des avantages supplémentaires. Elle savait qu'il avait été passé à tabac à plusieurs reprises. Elle ne serait pas surprise qu'il lui demande d'intercéder auprès du directeur pour obtenir une cellule individuelle.

Elle allait bientôt le découvrir. La porte s'ouvrit et un gardien entra, suivi de Haddonfield, menotté aux poignets et aux chevilles.

À première vue, il n'était pas si différent du jeune homme qu'elle avait rencontré pour la première fois un an et demi plus tôt sur le campus de l'UCLA, où elle animait un séminaire sur le profilage criminel. C'était toujours le même jeune homme de vingt-deux ans, grand et mince, à la peau pâle, aux cheveux blonds bouclés et aux lunettes.

Mais à d'autres égards, les cinq mois passés en prison après avoir failli la tuer sur son lit d'hôpital, la veille de son opération du cerveau, l'avaient marqué. Sa maigreur, qui frisait l'émaciation, n'était soulignée que par sa combinaison bleu marine. Ses boucles blondes avaient été tondues et ses lunettes à monture métallique remplacées, pour des raisons de sécurité, par des montures en plastique noir à la mode intello. Il portait encore une attelle au majeur cassé de sa main gauche, blessure dont il refusait d'expliquer l'origine mais qu'elle soupçonnait être due à une altercation avec le mauvais codétenu. Son œil droit était également tuméfié. La dernière fois qu'elle lui avait rendu visite, c'était l'œil gauche qui arborait un coquard.

Un second gardien, posté derrière Haddonfield, le guida jusqu'à la table et attacha ses menottes à un anneau métallique fixé au plateau. Une fois les menottes sécurisées, le gardien recula vers la porte. L'autre resta à proximité de la table, au cas où Haddonfield aurait eu une idée saugrenue.

"Merci d'être venue, Jessie", dit-il, tel un gamin surexcité par la présence d'un magicien à son anniversaire. "Je n'étais pas sûr que tu tiendrais parole."

Elle remarqua qu'au cours du mois écoulé, il était devenu plus familier, l'appelant par son prénom plutôt que par l'ancien "Mme Hunt". Il devait penser qu'ils étaient devenus plus proches, maintenant qu'ils "travaillaient ensemble".

"Je tiens toujours mes promesses", lui assura-t-elle, avant d'en venir au fait. "Que se passe-t-il ?"

"C'est justement le problème, Jessie", dit-il en posant les mains sur la table. "Tu te souviens de ce que tu m'as garanti ?"

Et Jessie comprit alors pourquoi elle était là. Elle avait supposé, à tort, qu'elle n'avait pas besoin d'apaiser les inquiétudes de ce type pour le moment, mais elle s'était manifestement trompée.

"Je t'ai garanti que je te soumettrais régulièrement une affaire à examiner avec toi", dit-elle calmement, "et que dans la mesure où je pourrais partager des détails, nous pourrions travailler ensemble à sa résolution".

"Et pourtant, tu ne m'as apporté qu'une seule affaire, Jessie", lui rappela-t-il, "une affaire que j'ai brillamment aidé à résoudre".

C'était exagéré, mais Haddonfield l'avait effectivement aidée à voir les preuves sous un angle différent, ce qui l'avait finalement menée à arrêter le tueur qu'elle recherchait. Elle décida de ne pas contester son interprétation.

Elle s'apprêtait à répondre quand elle remarqua qu'il regardait sur le côté en marmonnant quelque chose pour lui-même. Elle n'en saisit que la fin, lorsqu'il murmura avec colère : "C'est moi qui prendrai la décision."

"Qu'est-ce que c'était ?" demanda-t-elle, perplexe.

"Rien", dit-il en secouant vivement la tête, comme pour en chasser une pensée, avant de reprendre contenance. "Êtes-vous d'accord avec mon analyse ?"

"Il est vrai que je ne vous ai soumis qu'un seul cas jusqu'à présent", concéda-t-elle, "mais je pensais que ce n'était pas le moment de vous en apporter un autre."

"Et pourquoi donc ?" s'enquit-il.

"Parce que", dit-elle, stupéfaite d'avoir à le préciser, "votre procès pour meurtres multiples commence la semaine prochaine. Je supposais que vous aviez d'autres préoccupations."

"J'en suis parfaitement conscient", rétorqua-t-il d'un ton pincé. "Mais tu ne comprends pas que j'ai besoin de me concentrer sur autre chose, justement ?"

Jessie ressentit soudain un malaise. Elle voyait bien ce qu'il voulait dire, car elle faisait exactement la même chose avec lui en ce moment : l'utiliser pour oublier un événement stressant à venir. Réaliser qu'elle et un tueur en série déséquilibré géraient leur stress de la même façon était pour le moins déconcertant.

Est-ce que tous ceux qui nourrissent constamment des sentiments de vengeance gèrent leur stress ainsi ? Certes, Haddonfield était allé bien plus loin qu'elle. Il semblait utiliser le meurtre comme exutoire. Elle n'en était pas encore là. Son travail avec le Dr Lemmon avait porté ses fruits à cet égard. Mais ce contraste dans leur façon de gérer le stress ne l'empêchait pas de s'interroger sur leurs similitudes.

"Je n'aurais pas dû présumer", dit-elle avec déférence.

"Bon, puisque vous êtes là", reprit-il, se ressaisissant rapidement, "avez-vous un dossier sur lequel nous pourrions travailler maintenant ?"

Elle réfléchit brièvement à la meilleure façon de répondre. Finalement, elle décida que, Haddonfield étant déjà un peu irritable, mieux valait être honnête.

"Je travaille effectivement sur une affaire", admit-elle, "mais je n'ai pas l'autorisation d'en parler."

"Allez", insista-t-il, "donnez-moi quelques détails. Je pourrais peut-être vous aider à y voir plus clair."

"C'est impossible", dit-elle fermement, "mais je peux vous donner un scoop lié à l'affaire. Assurez-vous de regarder le journal télévisé de midi aujourd'hui."

"Sur quelle chaîne ?" demanda-t-il avec empressement.

"Toutes."

Un large sourire illumina son visage. Apparemment, cette réponse le satisfaisait.

"C'est tout ?" demanda-t-elle, "parce que je dois vraiment partir."

"Je suppose que oui", dit-il, son front commençant à se plisser avant qu'une autre idée ne lui vienne. "Attends, je voulais te dire quelque chose. Devine qui je croise dans le fourgon pénitentiaire quand on m'emmène au tribunal ?"

Elle haussa les épaules. "J'ai fait enfermer tellement de gens ici que les possibilités sont infinies. Dis-moi simplement."

"Ash Pierce est mon compagnon de navette", dit-il avec un clin d'œil. "Tu veux que je la salue de ta part ?"

"Ce ne sera pas nécessaire", répondit Jessie, peu amusée.

"Non ?" demanda-t-il, visiblement ravi de la situation. "Ou peut-être que je devrais l'inviter à sortir. Qu'en penses-tu ? On pourrait partager des toasts dans la cour du palais de justice avant d'être envoyés dans nos salles d'audience respectives."

"Écoute", dit Jessie en se penchant pour bien faire passer son message, "je ne devrais pas m'en soucier, vu que tu as essayé de me tuer et de faire assassiner mes proches. Mais tu m'as déjà prévenue d'une tentative de meurtre, alors je vais te donner un conseil. Ne t'approche pas d'Ash Pierce. Tu ne veux pas attirer son attention. Si elle apprenait que nous sommes en bons termes, elle pourrait essayer de te tuer rien que pour ça."

Elle se leva pour partir, constatant qu'elle n'avait pas réussi à éteindre sa curiosité pour la tueuse professionnelle. Elle se dit qu'elle avait fait ce qu'elle pouvait. Si Pierce l'éventrait pendant le trajet vers le tribunal, elle n'en saurait rien.


 

CHAPITRE VINGT

 

 

Hannah s'efforçait de ne pas jouer les copilotes sur la banquette arrière - ou plutôt latérale dans ce cas. Une tâche ardue, car elle trouvait que Kat collait de trop près Rex Stiller.

"Je sens ta nervosité, lui lança Kat, mais tu peux te détendre. Ce type ne se rendra même pas compte qu'on le suit. Il n'a même pas su cacher son aventure à sa femme. Tu crois vraiment qu'un patron de boîte de transport routier va flairer une filature ?"

Hannah dut admettre qu'elle marquait un point. Depuis un jour et demi qu'ils le filaient, Stiller n'avait pas montré le moindre signe qu'il se sentait observé, encore moins suivi et espionné.

Il se curait le nez en public, se grattait les fesses et l'entrejambe sans gêne dans la file d'attente du café, et mangeait comme un goret. Clairement, ce n'était pas le genre d'homme à se soucier du regard des autres.

"Je comprends, dit-elle, mais je préfère rester prudente. Ce n'est pas comme s'il allait nous semer avec sa Kia Sorrento. Je ne veux pas qu'il remarque la même voiture avec deux nanas dedans qui le suit pendant ses courses en ville."

"D'accord, céda Kat. Si ça peut te rassurer, je vais prendre un peu plus de distance."

"Merci", dit Hannah alors qu'elles s'engageaient dans la 6e rue. "Tiens, on entre dans un quartier louche. Le pire coin de Skid Row est à un pâté de maisons au sud, non ?"

"Oui, mais je doute fort qu'il aille par là", répondit Kat. "Il se ferait bouffer tout cru."

Quelques secondes plus tard, Stiller tourna pourtant à droite dans la rue San Pedro et ralentit.

"Je retire ce que j'ai dit", lâcha Kat. "On a peut-être un problème. S'il ne remarquerait pas une filature dans une rue bondée, ici, être la seule voiture derrière lui va attirer l'attention."

La situation s'aggrava quand un homme poussant un caddie s'arrêta juste devant leur voiture alors que Kat tentait de tourner à droite. L'individu arborait une longue barbe hirsute et des cheveux qui masquaient presque tout son visage, mais Hannah distingua son sourire malicieux, comme s'ils participaient à un jeu dont lui seul connaissait les règles.

Devant eux, la voiture de Stiller continuait d'avancer, slalomant prudemment entre les groupes qui encombraient la rue. Pour l'instant, personne ne lui faisait le coup du caddie.

"C'est la première fois en deux jours qu'il fait un truc bizarre, et on dirait qu'il va nous filer entre les doigts", dit Hannah. "Je vais descendre et le suivre à pied. Il va si lentement que je devrais pouvoir le rattraper."

Elle ouvrit la portière et sauta hors de la voiture.

"Hannah, non !" s'écria Kat. "Tu ne peux pas te balader seule ici. Certains de ces gens ne sont pas dans leur état normal."

"Ça ira", assura Hannah, pas vraiment convaincue elle-même. "Va jusqu'au bout de la rue, je te rejoindrai là-bas."

Elle claqua la portière avant que Kat ne puisse protester et se dirigea vers le bord de la chaussée. Impossible d'emprunter le trottoir, entièrement occupé par des tentes et autres abris de fortune. Sentant les regards se poser sur elle, elle remonta sa veste et rabattit sa capuche sur sa tête.

Devant, Stiller continuait de se frayer un chemin dans la cohue. Il s'en sortait plutôt bien, avançant à environ huit kilomètres-heure, décrivant souvent de larges arcs de cercle pour éviter tout obstacle humain ou matériel. Personne ne semblait lui donner autant de fil à retordre qu'à Kat.

Hannah tentait de suivre le rythme, marchant aussi vite que possible sans attirer l'attention. Elle gardait la tête baissée pour éviter tout contact visuel avec des personnes susceptibles de mal le prendre, ne relevant les yeux que de temps à autre pour suivre les déplacements de Stiller.

Quelques minutes plus tard, elle vit l'homme garer sa voiture sur le côté gauche de la rue et s'arrêter. Il sortit du véhicule. En se faufilant parmi les sans-abri, elle remarqua qu'il tenait un sac en plastique dans sa main gauche.

Il traversa la rue et s'engagea sur le trottoir, disparaissant derrière une rangée de tentes. Hannah, craignant de le perdre, se mit à trottiner. Elle ne pouvait s'empêcher de se demander ce qu'un cadre quadragénaire faisait dans un tel endroit. S'il cherchait de la drogue ou du sexe, il existait des lieux moins risqués pour ce genre d'activités.

Hannah allait perdre Stiller de vue quand une silhouette lui barra le chemin. C'était une vieille femme minuscule, ses cheveux gris lui tombant jusqu'à la taille. Elle portait une salopette bien trop grande pour elle, visiblement à même la peau. Sur sa tête trônait une vieille casquette des L.A. Raiders qu'elle ôta avec un geste théâtral, s'inclinant comme si elle tenait un chapeau haut-de-forme lors d'un bal du XIXe siècle.

"Ma petite", croassa-t-elle, "si tu n'as rien à faire ici, mieux vaut filer."

"Merci", répondit Hannah, s'efforçant de masquer son malaise. "Je cherche juste un ami."

"Qui ça ?", demanda la femme.

"Euh, il s'appelle Rex. Il vient de passer en costume. Vous ne l'auriez pas vu ?"

"Non, mais je le connais. Il allait sûrement voir Randy."

"Randy ?"

"Oui", dit la vieille en pivotant lentement son corps rabougri pour désigner une ruelle étroite à quelques mètres. "Randy vit là-bas."

"Merci", lança Hannah, ne sachant trop comment prendre congé.

La femme ne s'embarrassa pas de telles politesses. Elle remit sa casquette et s'éloigna, son attention déjà captée par quelque chose derrière Hannah.

Celle-ci se précipita vers la ruelle et y jeta un coup d'œil. L'espace, à peine assez large pour contenir la demi-douzaine de bennes à ordures qui y avaient été entassées, grouillait de gens affalés au sol.

Au bout de quelques secondes, elle repéra Rex Stiller. Il était penché sur quelqu'un assis en tailleur. Dans la pénombre, Hannah distingua un jeune homme d'une vingtaine d'années, arborant une barbe hirsute et de longs cheveux.

Elle vit clairement Stiller sortir plusieurs boîtes en polystyrène d'un sac plastique pour les poser à côté de celui qu'elle supposait être Randy. Ils discutaient, mais leurs paroles lui échappaient.

Peu après, Randy se pencha sur l'une des boîtes et l'ouvrit, révélant ce qui ressemblait à des frites. Hannah se demanda pourquoi Rex Stiller apportait un repas à un sans-abri.

Avant qu'elle ne puisse y réfléchir davantage, quelqu'un lui tapota l'épaule. Elle se retourna et se retrouva face à deux hommes qui la dévisageaient, arborant chacun un sourire édenté.

"Oui ?", dit-elle.

"T'es mignonne", lança le plus grand et le plus maigre des deux.

"Merci."

"J'aimerais faire plus ample connaissance", ajouta le plus petit, chauve et bedonnant.

"En fait, j'allais partir", expliqua Hannah. "Une autre fois, peut-être."

"J'veux faire connaissance maintenant", insista le petit en lui agrippant l'avant-bras.

Elle baissa les yeux sur son bras puis les releva vers les hommes. Le grand riait comme un dément, mais le petit la fixait avec un sérieux inquiétant. Luttant contre la peur qui commençait à l'envahir, elle soutint son regard.

"Ce sera pour plus tard", dit-elle d'un ton ferme. "Là, je dois parler à Randy."

"J'm'en fous de Randy", rétorqua le petit. "C'est toi qui m'intéresses."

Hannah regarda autour d'elle. Une foule commençait à se former. Elle comprit que si elle ne désamorçait pas la situation rapidement, les choses pourraient dégénérer.

"Comment tu t'appelles ?", demanda-t-elle au petit homme, forçant un sourire.

"Grady", répondit-il.

"Écoute Grady, si tu veux vraiment me connaître, sois galant", dit-elle. "Au lieu de m'agripper le bras, pourquoi ne pas me tenir la main ? On pourrait ensuite trouver un endroit tranquille, rien que nous deux."

Le sourire de Grady s'élargit à cette suggestion. À côté de lui, le ricanement du grand s'était mué en gloussement hystérique. Imperturbable, Grady lui lâcha le bras et tendit la main pour saisir la sienne. C'était le moment qu'elle attendait.

Sans hésiter, elle fit volte-face et se fraya un chemin à travers la foule grandissante, s'élançant au milieu de la rue. Une fois hors de portée, elle bifurqua vers l'ouest et sprinta en direction de la 7e rue, l'intersection où elle espérait que Kat l'attendait.

Après quelques secondes, elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Grady avait disparu. Mais le grand rigolard était bien là, à quelques foulées seulement, et il ne perdait pas de terrain. Elle se retourna. Au loin, elle aperçut la voiture de Kat qui s'engageait dans le carrefour.

Hannah croyait pouvoir atteindre la portière côté passager et peut-être même l'ouvrir avant que le colosse ne la rattrape. Cependant, elle doutait de réussir à s'engouffrer dans la voiture et à claquer la porte avant qu'il ne lui mette la main dessus. C'est alors qu'elle décida de changer de stratégie.

À une vingtaine de mètres de la voiture de Kat, elle s'arrêta net et fit volte-face. Elle s'accroupit et chargea l'homme, dont les yeux s'écarquillèrent lorsqu'il réalisa qu'il ne pouvait plus freiner son élan.

Hannah enfonça son épaule droite dans l'aine de son poursuivant. La force de l'impact le fit basculer par-dessus elle. Il fit un salto dans les airs avant d'atterrir lourdement sur les fesses. Sonné, il resta assis un moment, secouant la tête comme pour chasser les toiles d'araignée de son esprit.

Sans attendre qu'il se relève, Hannah reprit sa course effrénée vers la voiture. C'est alors qu'elle remarqua que Kat était sortie du véhicule et pointait une arme dans leur direction.

"Je ne pense pas que tu en auras besoin", haleta Hannah en ouvrant la portière côté passager et en s'engouffrant dans l'habitacle. Kat l'imita.

"Que s'est-il passé ?", demanda le détective privé.

"Je t'expliquerai plus tard", répondit Hannah en jetant un coup d'œil au colosse qui s'était relevé et claudiquait dans leur direction. "Filons d'ici !"


 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

La foule assistant à la conférence de presse était plus importante que Jessie ne l'avait anticipé. L'événement se déroulait sur les marches du quartier général de la police de Los Angeles, plutôt qu'au commissariat central. Jessie en saisissait la logique. En temps normal, elle se serait inquiétée qu'un tel rassemblement ne crée la panique. Mais c'était le prix à payer pour avertir le public d'un danger bien réel. Plus l'événement serait grandiose, plus il attirerait l'attention des médias, et plus les Angelenos prendraient conscience de la menace qui planait sur eux.

Ils accusaient déjà un léger retard. Il était 11h07, mais le chef Decker avait été retenu par un appel téléphonique et commençait tout juste à sortir. En le voyant s'approcher, Jessie réalisa qu'elle n'avait pas croisé cet homme depuis longtemps. Elle n'était pas présente lorsqu'il avait tenté de négocier une trêve entre Ryan et le capitaine Parker le mois précédent. En fait, la dernière fois qu'elle lui avait parlé en personne remontait à avant le Nouvel An.

Le chef Roy Decker occupait jadis le poste actuel du capitaine Decker-Parker, à l'époque où il dirigeait le commissariat central. Avant sa promotion au rang de chef, il était le supérieur de Jessie et, malgré son apparence bourrue, l'un des plus fervents défenseurs du HSS et de Jessie elle-même.

D'une certaine manière, il n'avait guère changé. Il paraissait avoir dix ans de plus que ses soixante et un ans, son visage semblant taillé à coups de serpe. Quelques touffes de cheveux gris lui permettaient encore de prétendre qu'il n'était pas complètement chauve. Son nez aquilin et ses yeux perçants évoquaient toujours à Jessie un aigle en chasse. Mais il était évident que la responsabilité de tout le département l'avait marqué. Il semblait plus voûté, les yeux fatigués, et dégageait une énergie encore plus émoussée qu'à l'accoutumée.

Il s'approcha d'elle et esquissa un sourire. À ses côtés, Parker le salua.

"Bonjour, chef", dit-elle poliment.

"Bonjour, Capitaine Parker", répondit-il avant de s'adresser à Jessie, "et bonjour à vous, Madame Hunt".

"Bonjour, chef", dit-elle. "Je suppose qu'une accolade serait malvenue, vu la présence de la presse."

"En effet", acquiesça-t-il, "mais j'apprécie l'intention. Puisque je suis en retard, nous ferions mieux de garder les effusions pour plus tard et de nous atteler à la tâche. Où est l'inspecteur Hernandez ?"

"Ici, chef", dit Ryan derrière lui. "Je discutais avec le service de sécurité. J'estimais que le périmètre interdit au public était trop proche des marches et je leur ai demandé de l'élargir."

"Maintenant que toute l'équipe est là, revoyons le plan. Nous ne communiquerons que les informations essentielles sur les meurtres. Rien qui puisse encourager des imitateurs ou nous empêcher d'identifier le tueur par la suite. Un avertissement ferme mais mesuré au public pour qu'il reste vigilant. Ça vous convient ?"

"Oui, chef", répondirent-ils à l'unisson.

"Et j'ai cru comprendre que Hunt serait au cœur de l'action ?" confirma Decker.

"Elle m'a fait un point sur l'enquête tout à l'heure", expliqua Parker, "et j'ai pensé qu'elle maîtrisait bien la situation. De plus, sa notoriété pourrait attirer l'attention sur cette affaire, ce qui signifie qu'un plus grand nombre de personnes seront alertées."

"Ça me plaît", dit Decker. "Ça te convient ?"

"Il faut bien", répondit Jessie.

"En effet", acquiesça Decker sans la moindre compassion. "Alors commençons. Je veux que ça passe au journal de midi. En plus, j'ai une autre réunion à 11h30."

Il fit un signe de tête à l'agent d'information, qui s'avança vers le pupitre et alluma le micro. Elle le testa, faisant résonner les haut-parleurs de part et d'autre de l'escalier. La foule se tut progressivement.

"Je suis l'officier d'information principale Tanya Cantu", annonça-t-elle d'une voix assurée. "Je vous remercie d'être venus si promptement. Nous avons des informations cruciales à partager avec le public. Pour ce faire, j'aimerais céder la parole à l'une des meilleures profileuses criminelles de la police de Los Angeles, Jessie Hunt. Comme certains d'entre vous le savent peut-être, Mme Hunt travaille au sein de notre unité d'élite de la Section spéciale des homicides et a contribué à traduire en justice de nombreux prédateurs violents, notamment Xander Thurman, plus connu sous le nom de Bourreau d'Ozark, son disciple Bolton Crutchfield, ainsi que le Chasseur de nuit, et plus récemment, Mark Haddonfield. Quand elle a quelque chose à dire, cela mérite toute notre attention. Mme Hunt ?"

Jessie ne s'attendait pas à une présentation aussi élaborée. Si elle l'avait su, elle l'aurait interrompue. La dernière chose dont elle avait besoin, c'était qu'un futur tueur considère la déjouer comme un défi. Sa notoriété faisait déjà d'elle une cible, l'obligeant à transformer sa maison en véritable forteresse. Désormais, toute une flopée de nouveaux déséquilibrés risquaient de vouloir lui faire "coucou".

"Bonjour à tous", lança-t-elle d'une voix plus forte que prévu, en se penchant vers le micro. Elle marqua une pause, se demandant si l'écho qu'elle percevait provenait de sa voix rebondissant sur les murs alentour ou des battements affolés de son cœur. Les journalistes massés au bas des marches avaient tous des regards de loups affamés, espérant se délecter d'une histoire bien juteuse. Elle allait les servir.

"Je serai brève", reprit-elle de son ton habituel. "Nous souhaitons attirer l'attention des Angelenos sur une série inquiétante de meurtres commis à domicile ces derniers jours. Sans entrer dans les détails, nous pouvons affirmer que l'auteur a agi seul dans chaque cas. Il ne s'est pas introduit par effraction, mais s'est faufilé pendant que les victimes - généralement des couples - rentraient chez eux. Lors de ces intrusions, le tueur portait des vêtements sombres et une cagoule. Nous pensons qu'il s'agit d'un homme. Pour l'instant, nous ne sommes pas en mesure de décrire son mode opératoire ni de fournir d'autres détails physiques le concernant."

Les journalistes commencèrent à s'agiter comme un seul homme à cette dernière remarque, mais Jessie leva la main pour les faire taire.

"Cependant", poursuivit-elle, "nous pouvons formuler plusieurs recommandations pour la suite de notre enquête. Tout d'abord, gardez votre sang-froid. Ne tirez pas de conclusions hâtives et ne prenez pas les choses en main si un inconnu se présente à votre porte. En cas de doute, appelez la police.

"Voici ce que nous vous conseillons de faire. Soyez constamment attentifs à votre environnement, en particulier lorsque vous rentrez chez vous. Si votre propriété est protégée par un portail ou un garage, assurez-vous qu'il est fermé avant de sortir de votre véhicule. Une fois à l'intérieur, verrouillez immédiatement vos portes. Il va sans dire que les portes doivent être verrouillées en permanence. Soyez particulièrement vigilants si un membre de votre foyer tombe malade en rentrant d'une activité. Le criminel est connu pour profiter de la vulnérabilité et de la distraction de la victime et de ses proches pour s'introduire pendant que leur attention se porte sur la personne souffrante. En suivant ces recommandations, vous réduirez considérablement votre exposition au danger jusqu'à ce que nous soyons en mesure d'arrêter cet individu. Des questions ?"

Une cacophonie de cris et d'agitations de bras s'éleva presque instantanément. Jessie fut soulagée de voir l'officier Cantu la rejoindre sur l'estrade.

"Un peu de calme", cria-t-elle, "nous allons procéder de manière ordonnée".

Tandis que Cantu expliquait les règles, Jessie remarqua quelqu'un au premier rang de la foule de journalistes. Ce qui attira son attention, c'était ce qu'il n'avait pas. Ni micro ni appareil photo, aucune carte de presse visible sur ses vêtements, et il ne cherchait pas à poser de questions.

L'homme la fixait, les yeux brillants, avec ce qui semblait être un filet de bave au coin des lèvres. Jessie fit mine de ne pas s'en apercevoir, jetant un coup d'œil ailleurs avant de se concentrer à nouveau sur lui. Ses yeux bleus étaient toujours rivés sur elle, comme s'il était en transe.

Jessie estima qu'il avait la trentaine. Ses cheveux noir de jais étaient séparés par une raie sur le côté. Il portait un pantalon noir et une chemise boutonnée à motif cachemire qui semblait tout droit sortie d'un vide-grenier des années 70.

Cantu donna la parole au premier journaliste et Jessie détourna son regard de l'homme, s'efforçant de se concentrer sur la question posée. Mais même si elle écoutait, ses yeux revenaient régulièrement vers lui. Son instinct lui soufflait qu'elle ne devait pas le perdre de vue.


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

L'officier Cantu mit fin à la conférence de presse dix minutes plus tard.

Jessie, soulagée, s'éloigna du podium, sans quitter la foule des yeux. Ryan lui prit la main et la serra pour la réconforter. Elle dut résister à l'envie de l'étreindre en retour. Ils étaient encore sous le feu des projecteurs, après tout. Au lieu de cela, elle se pencha vers lui et lui chuchota à l'oreille :

"Il y a un type au deuxième rang - cheveux noirs coupés court, chemise violette à motif cachemire, regard étrange. Tu le vois ?"

"Oui", murmura Ryan en retour, "il n'arrête pas de te fixer".

"J'ai remarqué aussi", dit-elle. "Ce n'est pas un journaliste. Il n'a jamais pris de notes et n'a pas de carte de presse."

"Un simple fan peut-être ?" suggéra Ryan.

"Possible", concéda Jessie, "mais une fois la foule dispersée, on pourrait peut-être l'aborder pour discuter."

"Ça risque d'être compliqué", dit Ryan. "On dirait qu'il commence à filer."

"Bon boulot, Hunt", lança le capitaine Decker, la faisant sursauter. Elle était tellement concentrée sur l'inconnu qu'elle ne l'avait pas vu approcher. "Il ne nous reste plus qu'à coincer ce salopard."

"Oui, chef", répondit-elle distraitement.

"Tenez-moi au courant", dit-il, s'adressant davantage à Parker qu'à elle. "Je dois remonter dans moins de dix minutes pour cette réunion, mais je veux savoir ce qui se passe."

"Entendu, chef", acquiesça Parker.

Decker, fidèle à ses habitudes, partit sans un au revoir. Parker se tourna vers Jessie et Ryan.

"Bien joué, Hunt", dit-elle. "Retournons au poste voir si votre équipe a déniché du nouveau pendant notre absence."

"En fait, capitaine", intervint Ryan, "Jessie et moi voudrions suivre une piste avant de rentrer. Ça vous dérange si on vous rejoint là-bas ?"

"J'imagine que non", dit Parker, l'air légèrement contrariée.

Jessie n'avait pas le temps de s'inquiéter des états d'âme du capitaine. Toute son attention était focalisée sur l'homme à la chemise cachemire qu'elle ne voulait pas perdre de vue.

"Parfait, on se retrouve bientôt au poste", dit Ryan, avant de se tourner vers Jessie. "On va faire un tour ?"

Elle le suivit tandis qu'il commençait à descendre les marches, veillant à ne pas presser le pas pour ne pas effaroucher l'homme à la chemise cachemire.

Un journaliste s'approcha d'elle, micro tendu.

"Ne pensez-vous pas devoir donner plus de détails sur le suspect à la communauté ?" demanda-t-il.

Jessie avait appris à ne pas s'engager dans ce genre d'échange impromptu. Elle continua d'avancer. Ryan, tout près d'elle, se contenta de dire : "Veuillez adresser toute question supplémentaire au service de presse."

Une fois les derniers journalistes dépassés, ils prirent place sur le trottoir et marchèrent main dans la main, comme s'il s'agissait d'une simple promenade en milieu de journée. Mais tous deux gardaient un œil sur l'homme au cachemire qui, de l'autre côté de la rue, s'éloignait d'un pas vif.

"Quand est-ce qu'on l'aborde ?" demanda Jessie.

"Pas tout de suite, j'espère", répondit Ryan. "S'il se met à courir maintenant, on devra peut-être en faire autant, et on aura toute une meute de journalistes à nos trousses. Espérons qu'il garde son sang-froid jusqu'à ce qu'on soit un peu plus loin."

Le jeune homme semblait disposé à faire ce que Ryan souhaitait. Il continuait à marcher d'un pas rapide, à peine suspect. Ce n'est que lorsqu'il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et vit la femme qu'il venait d'observer lors du point presse emprunter le même chemin que lui, qu'il accéléra l'allure. Il faisait penser à Jessie à un élève de CE1 qui avait une envie pressante mais qui hésitait à se mettre à courir de peur d'attirer l'attention.

L'homme à la chemise cachemire approchait de l'entrée de la station de métro Civic Center/Grand Park, dont l'escalator géant s'enfonçait dans les entrailles de la terre. En s'approchant, il leur jeta un second regard. Il était visiblement nerveux.

Jessie se rappela qu'il ne s'agissait peut-être que d'un homme à l'allure singulière, déstabilisé par le fait que deux représentants des forces de l'ordre l'aient suivi pendant plusieurs minutes. Ou bien de quelque chose de bien plus inquiétant.

Alors qu'il disparaissait dans l'escalator menant aux profondeurs de la station, Jessie se mit à trottiner, imitée par Ryan. Arrivés à l'entrée, elle baissa les yeux. À sa grande stupéfaction, leur cible glissait sur le dos le long de la rampe métallique extrêmement étroite qui bordait l'escalator. Il avait déjà parcouru les deux tiers de la descente.

"Ça ne plaide pas vraiment en faveur de son innocence", fit remarquer Ryan.

Jessie s'apprêtait à escalader la balustrade quand il posa sa main sur son épaule.

"Pas question", dit-il. "Tu as subi une opération du cerveau l'automne dernier. Je ne veux pas que tu prennes des risques inutiles. Je m'occupe du surf sur rail. Toi, tu cours. Fais ce que tu sais faire."

Elle n'eut même pas le temps de répondre qu'il avait déjà sauté sur la rampe et commencé sa descente. Plutôt que d'emprunter l'escalator bondé, Jessie dévala les marches entre les deux escalators, aussi vite que possible sans perdre l'équilibre. Elle n'était qu'à mi-chemin quand Ryan atteignit le bas et fila vers la gauche, dans la direction qu'avait prise l'homme au manteau en cachemire.

Vingt secondes plus tard, elle arriva en bas et tourna au coin de la rue, sur ses gardes. Ryan la devançait d'une cinquantaine de mètres dans un long couloir incurvé. Elle s'élança à sa poursuite alors qu'il la quittait brièvement des yeux.

Au détour du couloir, elle le vit sauter par-dessus un tourniquet à trente mètres de là, puis dévaler les escaliers vers l'un des quais. Il avait dû apercevoir l'homme au cachemire descendre.

Elle s'apprêtait à franchir le tourniquet à son tour quand elle s'arrêta net, jetant un coup d'œil en arrière. Elle réalisa que Ryan avait disparu de son champ de vision pendant une bonne dizaine de secondes avant qu'elle ne le revoie près du tourniquet.

L'homme au cachemire avait encore plus d'avance sur Ryan. Combien de temps s'était écoulé avant que Ryan ne prenne ce virage ? Quinze secondes ? Vingt ? Et Ryan avait-il vraiment vu le type descendre sur le quai ou l'avait-il simplement supposé ?

Elle scruta les alentours, cherchant un endroit où l'homme aurait pu se cacher avant l'arrivée de Ryan. Il n'y avait pas d'autres issues évidentes, ni de magasins où se dissimuler. C'est alors qu'elle remarqua les toilettes sur sa gauche.

Si l'homme au cachemire connaissait bien cette station, il aurait pu se diriger droit vers les toilettes des hommes sans hésiter. Il n'y avait pas de porte à ouvrir. Elle estima qu'il aurait pu y arriver dans le temps imparti avant que Ryan ne tourne au coin.

Elle s'approcha au petit trot, réfléchissant à la marche à suivre. Devait-elle interroger les gens qui en sortaient ? Chercher un employé du métro ? Ou appeler Ryan ? Si elle se trompait et qu'il poursuivait effectivement le suspect sur le quai, un appel pourrait le distraire dangereusement.

Bien sûr, elle pouvait toujours entrer dans les toilettes des hommes. Ce serait peu orthodoxe, mais la situation l'était tout autant. Elle décida d'agir et de gérer les conséquences plus tard.

Alors qu'elle s'approchait de l'entrée, elle vit une tête familière émerger. C'était leur homme. Il l'aperçut aussi et fit volte-face. Sans réfléchir, elle le suivit.

Une fois à l'intérieur, elle balaya la pièce du regard. Deux hommes aux urinoirs, un autre se lavant les mains. Aucun n'était l'homme au cachemire. Elle traversa les toilettes juste à temps pour le voir se précipiter dans la dernière cabine du fond.

Elle s'élança à sa poursuite. La cabine, adaptée aux personnes handicapées, avait une porte plus large que les autres, qui était en train de se refermer quand elle l'atteignit. Sans hésiter, elle donna un coup de pied, espérant arriver avant qu'il ne puisse la verrouiller. C'était le cas.

La porte céda vers l'intérieur. Elle entendit un bruit sourd lorsqu'elle heurta l'homme avant de rebondir vers elle. Un second son, plus difficile à identifier, suivit. Elle dégaina son arme et donna un nouveau coup de pied dans la porte. Elle comprit alors l'origine du bruit mystérieux.

L'homme gisait sur le dos dans le coin de la cabine, contre les toilettes. Il avait dû s'y cogner, perdre l'équilibre et tomber. Il commençait tout juste à se relever quand elle braqua son arme sur lui.

"Stop !", cria-t-elle. "Ne bougez plus !"

Bien que la sécurité fût enclenchée, elle sentit son doigt se rapprocher de la gâchette. La colère et l'adrénaline la faisaient haleter et serrer les dents. Elle réalisa qu'une partie d'elle-même espérait presque qu'il fasse un geste.

Il resta figé dans sa position, à genoux près des toilettes. Ses cheveux noirs, auparavant si soignés, étaient maintenant plaqués sur son front. Ses yeux avaient la même intensité que lors de la conférence de presse, mais avec une lueur supplémentaire de frénésie.

"Montrez-moi vos mains", ordonna Jessie en s'approchant, se rappelant de rester prudente, "et expliquez-moi pourquoi vous avez pris la fuite".

"Qu'est-ce qui se passe ici ?" demanda l'un des hommes qui se trouvait aux urinoirs. "Que faites-vous dans les toilettes pour hommes ?"

"C'est une affaire de police", rétorqua Jessie, sans quitter des yeux l'homme au manteau en cachemire. "Si vous voulez vous rendre utile, allez chercher un agent dans la mezzanine et prévenez-le que j'ai besoin de renfort."

"Comment puis-je être sûr que vous êtes bien qui vous prétendez être ?"

Jessie jeta un coup d'œil rapide à l'intervenant. La quarantaine, corpulent, de longs cheveux gris-brun, un jean et un t-shirt du groupe Primus.

"Écoutez, mon vieux, ce n'est pas le moment de discuter", lança-t-elle, "vous pouvez aider ou non, mais dans tous les cas, je veux que vous sortiez d'ici".

L'homme ne bougeait pas, alors Jessie insista.

"Tout de suite !" aboya-t-elle, exhibant brièvement son arme pour qu'il la voie. Cela suffit à le convaincre, et il détala. Elle reporta son attention - et son arme - sur l'homme aux cheveux gris, toujours à genoux, les mains en l'air.

"Vous n'avez pas répondu à ma question", lui rappela-t-elle. "Qui êtes-vous ?"

L'homme ne fit aucun geste menaçant, ni ne tenta de se relever. Mais il ne dit rien non plus. Il se contenta de secouer lentement la tête.

"Parfait", marmonna-t-elle. "On va devoir avoir cette conversation au poste. Sortez des toilettes, tournez-vous et mettez les mains derrière la tête. C'est compris ?"

L'homme acquiesça silencieusement et s'exécuta, se glissant à genoux hors du box pour lui faire face. Il croisa les doigts derrière sa tête et attendit. Elle s'apprêtait à sortir ses menottes quand elle entendit une voix familière.

"Jessie, tu es là ?" C'était Ryan qui l'appelait.

"Oui", répondit-elle en haussant la voix, "et j'ai fait une nouvelle connaissance. J'aimerais que tu la rencontres aussi."

"D'accord, j'arrive", annonça-t-il.

Elle l'attendit, soulagée d'avoir du renfort, mais se demandant si leur traque du tueur touchait enfin à sa fin.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Jessie quitta la salle d'interrogatoire, s'efforçant de masquer sa frustration, bien qu'elle sentît qu'elle transparaissait malgré tout. Ryan et elle venaient de passer une demi-heure à "interroger" le suspect. L'entretien s'était résumé à poser des questions à l'homme qui les fixait en silence, les yeux papillonnant frénétiquement.

"Laissons-le mijoter un peu", suggéra Ryan après avoir fermé la porte derrière eux. "Peut-être que Jamil et Beth ont déniché quelque chose d'intéressant qu'on pourra utiliser quand on y retournera."

Ils traversèrent le couloir jusqu'au département de recherche, où ils trouvèrent les deux employés, comme à leur habitude, le nez collé à leurs écrans.

"Du nouveau ?" s'enquit Ryan.

Jamil resta concentré sur son écran, mais Beth leva les yeux.

"On allait justement vous contacter", dit-elle. "On a du neuf."

"On prend tout ce que vous avez", lança Jessie, "parce que l'homme au cachemire reste muet comme une carpe."

"D'abord", commença Jamil sans quitter son écran des yeux, "il s'appelle Eric Sawyer, vingt-neuf ans. Comme vous l'avez constaté, il n'avait aucun papier sur lui, mais ses empreintes étaient dans le fichier."

"À cause de l'obligation d'en fournir pour le permis de conduire ?" supposa Ryan.

"En fait, non", répondit Beth. "Il n'a ni permis ni voiture, apparemment. Mais il a dû donner ses empreintes pour un ancien boulot."

"Lequel ?" demanda Jessie.

"Chercheur médical chez Prostanica Pharmaceuticals", expliqua Beth. "Ils font de la recherche pour le gouvernement. Il devait avoir une habilitation de sécurité. D'où les empreintes exigées, et sûrement bien d'autres choses encore."

"On a accès à ce 'bien d'autres choses' ?" s'enquit Jessie.

"On essaie, mais vous imaginez bien que le gouvernement fédéral ne lâche pas ces infos sans se battre. Ça risque de prendre du temps."

"Même sans ça, c'est prometteur", déclara Ryan. "S'il a bossé dans la recherche pour un labo pharmaceutique, ce n'est pas délirant de penser qu'il sait comment empoisonner les gens avec des doses aux effets différés."

"Certes", acquiesça Jessie, "mais d'après ce que j'ai vu d'Eric Sawyer jusqu'ici, il ne me semble pas être le genre de type à décrocher une habilitation de sécurité."

"Peut-être pas aujourd'hui", concéda Jamil, "mais il l'a obtenue il y a quatre ans. Sa situation était sans doute très différente à l'époque."

"Il bosse toujours chez Prostanica ?" demanda Ryan.

"Non", dit Beth. "Apparemment, ils l'ont viré il y a environ un an."

"On sait pourquoi ?" interrogea Jessie.

"Les détails sont très limités", répondit Beth. "Tout ce que j'ai trouvé pour l'instant, c'est que c'était pour 'motif valable'. On finira probablement par le découvrir, mais ces boîtes sont très fermées et ça risque de prendre du temps."

"J'ai des soupçons", marmonna Jamil, toujours rivé à son écran.

"Tu veux partager avec la classe, Jamil ?" lança Jessie.

Jamil réalisa que tout le monde attendait qu'il expose sa découverte. "J'ai épluché ses réseaux sociaux. C'était assez banal jusqu'à il y a environ deux ans, quand il s'est mis à poster plus souvent et de façon plus... extravagante."

"C'est-à-dire ?" voulut savoir Ryan.

"Il est passé de posts sur les films qu'il avait vus et ses séances de sport à des commentaires plus complotistes."

"Du genre ?" insista Jessie.

"Certains concernaient Prostanica et ce qu'il croyait être un plan des dirigeants pour dissimuler divers essais de médicaments douteux, sans jamais entrer dans les détails."

"Ces allégations pourraient-elles avoir un fond de vérité ?" s'interrogea Jessie.

"Je n'ai rien trouvé pour étayer ses affirmations, qui sont trop vagues pour être exploitables", expliqua Jamil, "ce qui ne veut pas dire qu'il n'y a rien à creuser, j'imagine. Mais ça ne s'arrête pas là."

"Comment ça ?" demande Ryan.

"Peu après les allégations de Prostanica, les commentaires se sont multipliés, évoquant un vaste complot gouvernemental visant à empoisonner secrètement la population pour la rendre plus docile. Il y avait aussi beaucoup de propos sur l'État surveillant. Certains de ces messages étaient très explicites."

Ryan grommela : "Franchement, ça ne me semble pas si différent de ce que beaucoup de gens publient de nos jours."

"Peut-être pas," concède Jamil, "mais il y a un point crucial qui les distingue. Il y a environ six mois, le ton de certains de ses commentaires est devenu menaçant, non seulement envers les autres, mais aussi envers lui-même."

"Est-ce que des mesures ont été prises ?" s'enquiert Beth.

"Oui," répond Jamil. "Suite à un tuyau d'un ancien collègue et ami, les autorités ont effectué un contrôle à son domicile. Il s'est montré agressif et a fini par être placé en internement psychiatrique."

"Qu'est-ce que ça veut dire exactement ?" demande Beth.

"C'est une hospitalisation sans consentement de 72 heures dans un établissement psychiatrique," explique Ryan. "On dirait qu'il a perdu les pédales à un moment donné."

"En effet," poursuit Jamil. "Après avoir perdu son emploi, il a fini par travailler dans une pharmacie de préparation. Ça a duré six mois avant qu'il ne soit licencié. Et c'est là que les choses ont vraiment dégénéré. Il y a eu toute cette rhétorique en ligne. Et en plus de ce premier internement, il en a subi trois autres dans les mois qui ont suivi."

"À mon avis, Eric Sawyer ne ressemble pas aux conspirationnistes habituels," observe Jessie. "On dirait qu'il y a un problème d'ordre chimique."

"Vous avez sans doute raison, Madame Hunt," admet Jamil, un peu penaud.

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Ne me demandez pas comment j'ai obtenu ces informations, mais le dernier établissement où il a été interné ne protège pas aussi bien la confidentialité des patients que les autres. Il semblerait que Sawyer ait été diagnostiqué schizophrène, avec une forte tendance paranoïaque."

"Ça se tient", dit Jessie.

"Il souffre donc d'une véritable instabilité mentale", poursuivit Ryan. "Son comportement a-t-il déjà dépassé le stade de la menace ? A-t-il commis des actes violents ou criminels ?"

"Pas encore", répondit Jamil. "On n'a jamais eu assez d'éléments pour l'arrêter. À un moment, Prostanica lui a intenté un procès pour violation d'un accord de confidentialité, mais ils ont retiré leur plainte."

"Sûrement pour éviter que leurs secrets de fabrication ne soient étalés au grand jour", supposa Beth.

"Quoi qu'il en soit", reprit Jamil, "son casier est vierge."

"C'est peut-être maintenant qu'il va passer à l'acte", suggéra Ryan.

"On peut vérifier ses déplacements ces derniers jours ?" demanda Beth. "Pas de GPS de voiture puisqu'il n'en a pas, mais peut-être son portable ?"

"Il n'en avait pas sur lui quand on l'a interpellé dans le métro", dit Jessie.

"C'est parce qu'il est persuadé que le gouvernement s'en sert pour nous pister", expliqua Jamil. "Il en parle dans plusieurs de ses posts depuis des mois."

"Il n'a pas tout à fait tort sur ce point", concéda Ryan. "On le fait tout le temps."

"Certes", dit Jamil, "mais lui pense que le gouvernement s'en sert pour capter et manipuler les ondes cérébrales."

"Super", soupira Jessie, mettant cette information de côté pour l'instant. "On ne peut donc pas retracer ses mouvements. Ironiquement, sa paranoïa lui offre une protection contre la plupart de nos outils."

"C'est comme si ses craintes sur l'utilisation de ces outils contre lui jouaient en sa faveur maintenant", observa Beth, pensive.

"Une horloge arrêtée donne l'heure juste deux fois par jour", rétorqua Ryan, peu amusé.

"Il y a peut-être d'autres moyens de le retrouver", dit Jamil. "Il est entré dans une station de métro en essayant de vous échapper. Comme il n'a pas de véhicule, on peut supposer qu'il utilise beaucoup les transports en commun. Ils sont tous équipés de caméras, ce qui signifie qu'on peut utiliser la reconnaissance faciale pour le localiser à différents moments. Ça prendra juste plus de temps que d'avoir sa géolocalisation en temps réel."

"On devrait certainement explorer cette piste", dit Jessie, "même si je doute que ça aboutisse."

"Pourquoi ?" demanda Ryan.

"Parce que j'ai du mal à comprendre comment Sawyer aurait pu suivre les victimes d'aussi près", expliqua-t-elle. "On sait que le tueur s'est introduit peu après le retour de chaque couple chez eux, il ne pouvait donc pas être loin derrière. Mais Sawyer n'aurait pas pu prendre un VTC sans téléphone. Et si le quartier de West Adams où vivent les Whitaker est accessible en bus et en métro, la maison des Vega à Hollywood Hills est beaucoup plus difficile d'accès. Dans les deux cas, quelle serait la probabilité qu'il reste à leur portée dans un bus ?"

"Et un taxi ?" rétorqua Ryan. "Il aurait pu payer en liquide ou par carte."

"On peut vérifier", dit Jessie, "mais je ne suis pas optimiste. La personne qui a commis ces crimes était dans le restaurant avec les Whitaker et dans le cinéma avec les Vega. Il fallait qu'elle y soit pour empoisonner les victimes. Quelles sont les chances qu'elle ait pu prendre un taxi à temps pour les suivre chez eux ? Il lui aurait fallu en avoir un sous la main. Ce n'est pas impossible, mais ça me semble tiré par les cheveux."

"S'il connaissait leur adresse, il n'aurait pas eu besoin de les suivre de si près", dit Beth.

"Mais il aurait quand même dû arriver vite chez eux", répliqua Jessie. "Les deux conjoints survivants ont déclaré que le tueur était entré presque immédiatement après leur arrivée. Aurait-il pu prendre des taxis et les rattraper aussi rapidement ?"

"Ça ne coûte rien de vérifier", dit Ryan. "À ce stade, ça semble être notre meilleure piste. Beth, tu peux envoyer la photo de Sawyer à toutes les compagnies de taxis pour voir si un de leurs chauffeurs le reconnaît ? On peut aussi vérifier ses transactions par carte de crédit, même si je suppose qu'il a utilisé du liquide pour éviter de laisser des traces."

"Je m'y mets tout de suite", acquiesça Beth.

Jessie se leva et fit mine de s'étirer. Ce n'était en réalité qu'un prétexte pour s'éclipser. D'un geste, elle invita Ryan à la suivre dans le couloir.

"Qu'est-ce qui ne va pas ?" demanda-t-il une fois hors de portée de voix des enquêteurs.

"Je sais que nous devons explorer toutes les pistes," dit-elle, "et il faut absolument garder Sawyer en détention aussi longtemps que la loi nous le permet. Mais j'ai l'impression que nous ferions mieux de concentrer nos efforts ailleurs. D'après ce que j'ai pu observer et ce que Jamil nous a rapporté, Sawyer me semble être un homme plutôt confus. Les conjoints survivants l'auraient sûrement remarqué pendant les heures qu'il a passées chez eux. Notre tueur est certes cruel et peut-être dérangé, mais il ne semble pas désorienté. Au contraire, il paraît maîtriser ses émotions et, autant que possible pour un double meurtrier, ses facultés. Ça ne colle pas."

"Alors pourquoi te fixait-il pendant la conférence de presse ?" demanda Ryan. "Et pourquoi s'est-il enfui ?"

"Je l'ignore," admit Jessie. "Peut-être était-il simplement très curieux ? Ou alors il pense que je fais partie d'un complot secret qui surveille les ondes émises par son cerveau ? Ou peut-être est-il impliqué d'une manière ou d'une autre dans toute cette affaire. Mais comme il refuse de parler, on n'est pas près de le découvrir, et il est déjà midi passé. S'il n'est pas notre homme, et si la théorie impliquant Blackwell et Forrester ne tient pas la route, alors notre tueur pourrait être dehors en ce moment même, en train de préparer son prochain meurtre. Il faut qu'on continue d'avancer. Des vies peuvent en dépendre."


 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Il rembobina son enregistrement pour le visionner à nouveau.

Il savait pertinemment que c'était malsain de regarder en boucle cette conférence de presse, mais ce n'était pas tous les jours qu'il passait à la télévision.

Enfin, techniquement, ce n'était pas lui qui apparaissait à l'écran, mais le "suspect". Les autorités n'avaient jamais mentionné son nom, ni même donné sa description, ce qui le rassurait. Malgré ce qu'il considérait comme des indices flagrants de son implication, les enquêteurs semblaient dans l'impasse.

Il jeta un coup d'œil à la porte de son bureau pour s'assurer qu'elle était toujours verrouillée. Évidemment, puisque lui seul pouvait l'ouvrir, rien n'avait changé. Soulagé, il s'installa confortablement dans son fauteuil pour savourer le spectacle qui se déroulait sur l'écran.

Pour la première fois depuis des mois, il se sentait apaisé. Sa vie avait été emplie d'un certain type de stress pendant quatre mois, puis subitement, elle avait été envahie par une pression totalement différente, mais tout aussi écrasante.

Si quelqu'un avait pu l'interroger - mais comment aurait-ce été possible ? - il aurait avoué que participer à cette expérience avec ses victimes était la première fois qu'il ressentait un soulagement, voire un réconfort, depuis ce qui lui semblait une éternité. Il savait qu'il devrait bientôt passer à l'acte de nouveau. C'était le seul moyen d'apaiser sa douleur, même si ce n'était que temporaire.

Ce n'était pas comme s'il prenait plaisir à commettre ces actes. Il était conscient des dégâts émotionnels incommensurables qu'il infligeait au survivant qui se retrouvait, ligoté et impuissant, aux côtés du corps sans vie de son partenaire. Mais après tout, n'était-ce pas justement le but ? Ces personnes devaient être éduquées. Il fallait qu'elles sachent.

C'est pour cela que les Whitaker avaient été choisis. Il les avait observés au restaurant, si amoureux. Cela aurait pu être attendrissant si ce n'avait pas été aussi écœurant. Même chose pour les Vegas au cinéma. Ces mains qui ne se lâchaient jamais, même quand rien ne le justifiait. Ce genre d'arrogance ne pouvait rester impuni. Au final, il n'avait jamais vraiment eu le choix.

Soudain, quelque chose à l'écran attira son attention et il interrompit la rediffusion de la conférence de presse qui touchait à sa fin. Comment avait-il pu passer à côté de ça ?

Lorsque la profileuse s'éloigna de l'estrade, le bel homme brun à sa gauche lui serra la main. Elle le gratifia d'un regard reconnaissant. Il était évident que ces deux-là étaient plus que de simples collègues. Ils formaient un couple.

Et ils se livraient exactement au même type de démonstration qui l'avait poussé à agir contre les autres couples. Le brun se croyait peut-être discret, mais pour quiconque y prêtait attention, son comportement trahissait une prétention romantique. Et cela ne pouvait pas continuer.

Il avait prévu de se rendre au centre commercial plus tard dans la journée pour repérer ses prochaines cibles. Mais ce n'était plus nécessaire. Il saisit son ordinateur portable et tapa deux mots dans la barre de recherche.

Jessie Hunt.


 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Hannah sentait encore la tension dans l'air.

Même plusieurs heures après l'incident de Skid Row, elle percevait toujours la colère résiduelle de Kat pour avoir sauté de la voiture et s'être mise en danger.

Elles étaient de nouveau dans le véhicule du détective, suivant lentement Rex Stiller qui venait de monter dans une voiture de covoiturage devant son bureau et se faisait conduire le long de South Hill Street. Tandis que Kat se faufilait dans la circulation, Hannah, assise côté passager, espérait que la frustration de sa partenaire finirait par s'estomper.

"Je me suis déjà excusée", lança Hannah, brisant un silence de dix minutes. "Je n'aurais pas dû agir aussi impulsivement. C'était irréfléchi et dangereux. Tu ne peux pas passer l'éponge ?"

"C'est déjà fait", insista Kat.

"Ça ne se voit pas", rétorqua Hannah. "Tu me fais la tête depuis des heures."

"Peut-être que ta mauvaise conscience t'a empêchée de m'entendre parler", répondit Kat, amusée.

Hannah se tourna vers elle.

"D'abord, tu n'as rien dit, alors arrête ton char", dit-elle, sentant la frustration monter. "Ensuite, la 'conscience coupable', ce n'est pas vraiment mon truc, tu te souviens ? J'ai passé des mois en psychiatrie parce qu'on a déterminé que je n'avais pas de conscience du tout. J'ai dû m'en fabriquer une pour éviter d'assassiner les crétins qui m'agaçaient."

"Surveille ton langage, jeune fille", l'interrompit Kat d'un ton moqueur.

"Enfin", poursuivit Hannah en l'ignorant, "si je n'avais pas suivi Stiller, on n'aurait jamais su qu'il rendait visite à 'Randy', qui s'avère être son fils toxicomane et sans-abri, Randall. Ce type ne cherchait ni drogue ni femmes. Il apportait un repas à son fils en difficulté. Cette information n'est-elle pas utile pour déterminer s'il trompe sa femme ?"

"Certes", reconnut Kat. "Chaque détail compte. Mais ce n'est pas parce qu'il est un père attentionné qu'il reste fidèle. Nous sommes tous complexes, Mme Dorsey."

"Eh bien, souviens-toi en la prochaine fois que tu essaieras de me faire culpabiliser d'être Super Détective."

Même en disant cela, Hannah sentait un sourire se dessiner sur ses lèvres. Elle avait du mal à rester fâchée. Apparemment, Kat aussi, car elle laissa échapper un petit rire malgré elle.

"Une trêve ?" proposa Hannah.

"Trêve", acquiesça Kat.

Leur réconciliation tombait à point nommé. Au moment où elles échangeaient un check, Hannah remarqua que le véhicule de Rex Stiller s'arrêtait sur le bas-côté. Il en sortit et commença à marcher le long du trottoir, jonché d'étals de vendeurs ambulants proposant de tout, de la nourriture aux souvenirs en passant par les contrefaçons de sacs de luxe.

"On fait quoi maintenant ?" demanda Hannah. "Si on continue à le suivre au pas, il va finir par nous repérer."

Elle savait ce qu'elle voulait faire. Ce n'était pas Skid Row, après tout. C'était un marché bondé. Elle pouvait le filer ici sans risquer d'être importunée, ni même remarquée. Mais elle n'osait pas le suggérer. C'est alors que Stiller quitta soudainement le trottoir pour s'engager dans une ruelle entre deux immeubles.

"On va le perdre", murmura-t-elle.

"Bon, d'accord", grommela Kat. "Tu peux le suivre. Mais appelle-moi dès que tu sors de la voiture et reste en ligne."

"Entendu", dit Hannah.

"Et garde tes distances", insista Kat.

"Compris."

"Et si la foule se disperse, fais demi-tour", ajouta-t-elle. "C'est clair ?"

"Limpide", répondit Hannah. "Je peux y aller maintenant, ou tu as d'autres consignes pendant qu'il s'éloigne ?"

"Vas-y", ordonna Kat.

"Merci, chef", dit Hannah en se penchant pour faire la bise à l'inspectrice renfrognée, "t'es la meilleure".

Elle sortit et appela Kat tout en se faufilant entre les badauds qui lorgnaient les marchandises des vendeurs. L'appel se connecta alors qu'elle tournait au coin de la rue et s'engageait dans la ruelle. Elle mit ses écouteurs et scruta les alentours à la recherche de Stiller.

"Tu l'as en vue ?" demanda Kat.

Hannah n'en était pas sûre. Puis elle aperçut l'homme à une trentaine de mètres devant elle. Un instant plus tard, il disparut, tournant à gauche dans une autre allée.

"Hannah ?" s'inquiéta Kat.

"Je le tiens", répondit-elle. "Il a pris à gauche si tu veux te rapprocher. J'essaie de le rattraper sans courir pour ne pas éveiller les soupçons."

Elle atteignit l'intersection des chemins et constata que le nouveau sentier était nettement plus sombre et étroit que celui, ensoleillé, qu'elle empruntait. Les immeubles de chaque côté, plus hauts, bloquaient une grande partie de la lumière naturelle, plongeant le trottoir dans la pénombre.

Cette allée était dépourvue de vendeurs. Seuls quelques individus s'affairaient devant les portes de service des commerces en rez-de-chaussée. La plupart bavardaient amicalement, un verre ou une cigarette à la main. Rex Stiller, au milieu de la ruelle, avait considérablement ralenti, comme s'il hésitait sur la direction à prendre.

"Que se passe-t-il ?" demanda Kat.

"Je dois chuchoter", répondit Hannah. "Cette allée est plus calme et moins fréquentée. Stiller est devant moi. On dirait qu'il cherche un endroit précis. Il n'arrête pas de vérifier les plaques et les numéros à côté des portes. Je doute qu'il soit déjà venu ici."

"Quel genre d'entreprises y a-t-il ?" s'enquit Kat.

"Difficile à dire", murmura Hannah en jetant un coup d'œil aux portes en passant. "Il n'y a pas de vitrines, et la plupart des plaques n'indiquent que des noms de famille. Quelques-unes ont des numéros, c'est tout. Je crois avoir repéré un magasin de cannabis d'après le dessin sur la porte, mais ce n'est qu'une supposition. Ce qui est sûr, c'est que presque tous ces commerces ont des caméras au-dessus de leurs portes de service. La sécurité semble primordiale, quel que soit leur domaine d'activité. Attends, il s'arrête."

Hannah s'immobilisa à son tour et s'adossa à un mur de briques, feignant de consulter son téléphone pour ne pas attirer l'attention de Stiller s'il se retournait. Quand elle releva les yeux, elle le vit parler dans ce qui semblait être un interphone. Un bourdonnement se fit entendre. Il ouvrit une porte et disparut à l'intérieur.

Elle se dirigea dans cette direction, ignorant les cris de deux types qui fumaient du cannabis devant une porte en bois délabrée. Une femme aux cheveux courts et violets, vêtue d'une minijupe noire et de cuissardes assorties, était assise sur un tabouret métallique près d'une autre porte, tirant sur un joint tout en jouant distraitement avec son anneau de nez.

"Je suis devant la porte qu'il a empruntée", chuchota Hannah. "C'est du métal renforcé. Il y a une caméra high-tech au-dessus, et une autre de l'autre côté de l'allée, braquée sur l'entrée. Ils ne plaisantent pas avec la sécurité. L'adresse est 224 ½, mais je n'ai aucune idée de la rue. Pas d'enseigne. Je vais sonner pour voir s'ils me laissent entrer".

"Attends", siffla Kat au téléphone, "laisse-moi essayer d'identifier l'endroit avec le numéro."

"Je ne pense pas avoir le temps", murmura Hannah. "J'ai l'impression que la fille aux cheveux violets qui fume un peu plus loin pourrait faire le guet. Si je reste plantée là, ça va paraître louche. Il faut que je sonne ou que je file."

"Alors pars", ordonna Kat. "Tu pourras toujours revenir quand j'aurai compris ce qui se trame là-dedans."

"Allons, Kat", chuchota Hannah. "Tu sais bien qu'une simple recherche Google ne donnera rien sur cet endroit, et on n'a pas le temps de creuser davantage. En plus, ils seront sur leurs gardes si je reviens après être partie. Ils pourraient même me prendre pour une flic. Je n'ai pas vraiment le choix à ce stade."

"Bien sûr que si, tu as le choix", insista Kat.

"J'y vais", dit Hannah, ignorant son avertissement en appuyant sur la sonnette.

Il y eut un long silence avant qu'une voix masculine peu amène, avec un accent difficile à identifier, ne se fasse entendre. "Oui ?"

"Je suis intéressée par un achat", dit-elle, espérant que son vague propos suffirait à poursuivre la conversation.

"Vous avez rendez-vous ?", demanda l'homme d'un ton bourru.

Au moins, elle savait maintenant que c'était le genre d'endroit où l'on prenait des rendez-vous. Mais pour quoi faire ?

"Non", admit-elle. "Je suis de passage."

Il n'y eut pas de réponse. Elle se demanda si l'homme allait simplement l'ignorer. Mais après une bonne dizaine de secondes, il reprit la parole.

"Éloignez-vous de la porte", dit-il. "Levez les mains. Signalez à Asia si vous êtes armée."

La femme se leva et s'approcha. Tout en retirant ses écouteurs pour les glisser dans sa poche, Hannah remarqua les tatouages de la femme, qui couvraient ses deux cuisses et la partie visible de son cou.

"Bonjour, Asia", dit-elle avec un sourire crispé.

Asia ne lui rendit pas son salut et la fouilla rapidement mais minutieusement. Une fois terminé, elle leva les yeux vers la caméra au-dessus de la porte et acquiesça silencieusement. Un déclic se fit entendre. Hannah saisit la poignée et tira d'un coup sec sur la lourde porte.

Elle pénétra à l'intérieur. La porte claqua derrière elle, la plongeant dans l'obscurité la plus totale.


 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Une fois l'écho de la porte métallique dissipé, Hannah demeura immobile et silencieuse. Au bout de quelques secondes, elle eut la sensation de ne pas être seule. Elle percevait ce qui ressemblait à une respiration.

"Vous vous trouvez dans un sas de sécurité", annonça la même voix masculine à travers un haut-parleur. "Il fait office de détecteur de métaux et de capteur thermique, que nous utilisons comme protocoles de sécurité secondaires. Ne bougez pas. Les tests seront bientôt terminés."

Hannah resta figée sur place. Après une quinzaine de secondes, une faible lumière s'alluma au plafond, la faisant cligner des yeux le temps de s'habituer. Elle plissa le regard en observant les alentours. L'homme ne plaisantait pas. Elle se trouvait dans ce qui ressemblait à une cabine téléphonique entièrement fermée, dotée d'un miroir. Un second bourdonnement se fit entendre et une porte devant elle se déverrouilla, s'entrouvrant légèrement.

"Vous pouvez entrer maintenant", dit la voix.

Elle franchit le seuil et pénétra dans un couloir étroit. Sur sa droite se trouvait un petit guichet vitré, rappelant ceux des cinémas d'antan. Un homme aux longs cheveux noirs et à la barbe hirsute glissa un bout de papier sous la vitre et déclara : "Vous êtes le numéro quatre. Allez au bout du couloir, asseyez-vous et attendez qu'on appelle votre numéro."

Hannah saisit le morceau de papier qui, comme annoncé, indiquait simplement "4". En remontant le couloir, elle songea à remettre ses écouteurs, mais préféra s'abstenir. Kat devrait se contenter du silence pour un moment.

Elle atteignit l'extrémité du couloir et tourna à l'angle, où elle découvrit trois chaises pliantes en métal alignées contre un mur. Rex Stiller était assis sur l'une d'elles, l'air anxieux. Il jeta un bref coup d'œil à Hannah avant de reporter son attention sur l'homme posté devant la porte au fond de la pièce, par ailleurs complètement vide.

Elle se rassura brièvement en se disant que leur surveillance de Stiller devait être efficace. S'il l'avait repérée auparavant, il aurait probablement réagi plus vivement à son arrivée. Mais son soulagement fut vite remplacé par l'inquiétude que lui inspirait l'homme que Stiller fixait du regard.

Le colosse mesurait facilement 1,80 m pour 120 kilos. Son crâne rasé et son visage imberbe étaient marqués de multiples cicatrices. Il portait une veste de sport noire, un col roulé noir, un pantalon noir et des bottes noires censées ressembler à des chaussures de ville, mais qui pouvaient visiblement faire bien plus de dégâts.

Hannah remarqua également une légère bosse sous la veste de l'homme, au niveau de la hanche droite. Où qu'elle se trouve en ce moment, l'endroit nécessitait des détecteurs de métaux et des capteurs thermiques, ainsi qu'un agent de sécurité armé et imposant qui semblait avoir connu les zones de guerre ou les combats en cage, voire les deux. Dans quelle galère s'était-elle fourrée ?

Elle n'osa pas poser la question, et l'agent de sécurité n'était manifestement pas d'humeur bavarde. Par conséquent, les trois personnes, y compris Stiller, restèrent silencieuses. Tandis que le silence s'étirait, Hannah sentit le bout de ses doigts et de ses orteils picoter légèrement. Elle réalisa que c'était la réaction la plus proche de la nervosité que son corps pouvait produire. C'était à la fois rafraîchissant et troublant.

C'est alors que la porte derrière le garde s'ouvrit. Deux hommes en sortirent. L'un, la trentaine, était de corpulence moyenne, avec des cheveux bruns bien coiffés et des lunettes à monture métallique. Il portait un costume gris de marque.

L'homme à ses côtés, probablement sexagénaire, ressemblait à un roadie chevronné pour un groupe de rock. Il arborait un jean noir délavé et un t-shirt tie-dye sous une veste en jean déboutonnée. Presque chauve, le peu de cheveux gris qui lui restait sur le crâne était de la même teinte que sa longue barbe hirsute. Il fallut un moment à Hannah pour réaliser que ce type n'était pas un simple roadie, mais bel et bien un membre du groupe. Bien qu'elle ne soit pas fan, elle le reconnut comme le chanteur d'un groupe populaire des années 90, The Cherry Pits. Elle ne se souvenait pas de son nom, mais elle savait qu'il était assez connu des générations plus âgées.

"Nous aurons l'article prêt pour vendredi", annonça l'homme en costume, avec ce qu'elle identifia comme un léger accent d'Europe de l'Est. "Quelqu'un vous contactera pour vous indiquer l'heure de la livraison."

"Parfait, parfait", acquiesça le chanteur en sortant une casquette de baseball de sa poche arrière pour la visser sur sa tête. "J'attendrai votre message. Mais il faut que ce soit avant vendredi. On part pour la prochaine étape de la tournée samedi matin."

"Aucune inquiétude à avoir", le rassura l'homme en costume. "C'est pour ça que vous faites appel à nous. Tout se passera bien."

Alors que le chanteur s'éloignait dans le couloir d'où Hannah venait de sortir, elle se demandait quel objet il recherchait et pourquoi il devait être prêt pour vendredi. Que se tramait-il ici ? Elle n'eut guère le temps de s'attarder sur cette question.

"Numéro trois", annonça le colosse.

Stiller se leva et tendit son papier au vigile. Celui-ci y jeta un coup d'œil avant d'acquiescer en direction de son patron, nettement plus petit.

"M. S ?", demanda le petit homme en costume pour confirmation.

"C'est bien moi", confirma Stiller.

L'homme en costume observa Hannah à travers ses fines lunettes, la scrutant avec un mélange de méfiance et de curiosité. Mais il ne lui adressa pas la parole, reportant son attention sur l'homme nerveux face à lui.

"On y va ?", proposa-t-il à Stiller en désignant la pièce attenante d'un signe de tête.

Avant que Stiller ne puisse répondre, un grésillement se fit entendre. Hannah remarqua que le vigile portait la main à son oreille. Elle réalisa alors ce qui lui avait échappé : il portait une oreillette.

"Un problème ?", s'enquit l'homme en costume auprès du garde.

"Viktor veut que je passe à la cabine un instant", expliqua le vigile. "Il dit qu'un flic en uniforme rôde dans la ruelle et il veut savoir si c'est l'un des nôtres ou s'il faut s'en inquiéter."

L'homme en costume jeta un nouveau regard à Hannah.

"Elle a passé le contrôle de sécurité complet ?", vérifia-t-il.

"Oui, patron", confirma le garde.

"Alors va voir. Fais vite. M. S. et moi allons visiter l'intérieur, et notre amie attendra son tour. N'est-ce pas, ma chère ?"

Hannah acquiesça. L'homme en costume fit entrer Stiller dans la pièce. Elle entendit distinctement le claquement de la porte qui se refermait. À ce bruit, le garde s'éloigna dans le couloir. Dès qu'il fut hors de vue, elle se leva et s'approcha sur la pointe des pieds de la porte du bureau. Au creux de son ventre, elle sentait un léger frémissement qu'elle attribua au stress, mais pas assez fort pour la dissuader. Elle colla son oreille contre la porte.

"Que recherchez-vous aujourd'hui ?", demanda poliment l'homme en costume.

Hannah tendit l'oreille encore plus, si c'était possible.

"Euh", balbutia Stiller, la voix enrouée par la nervosité, "des boucles d'oreilles en diamant".

"Et j'imagine que votre présence ici signifie que vous n'êtes pas regardant sur la provenance des pierres ?"

"Pas si ça me permet d'économiser trente-cinq pour cent par rapport aux prix du quartier des bijoutiers", répondit Stiller.

Hannah comprit. Il s'agissait d'une bijouterie clandestine qui semblait trafiquer des diamants de sang, ce qui ne semblait pas troubler la conscience de Rex Stiller. Mais ce n'était pas ce qui la préoccupait pour l'instant. La question était de savoir ce qu'il comptait faire de ces boucles d'oreilles. Les revendre à prix d'or ? Ou étaient-elles destinées à quelqu'un ?

"On peut aller jusqu'à 40 % de réduction, selon les pierres que vous choisirez", précisa l'homme. "Nous allons voir quelques options dans un instant. Mais d'abord, dans quel contexte ? C'est pour votre épouse ? Ou peut-être pour votre assistante ? Elles ont généralement des goûts différents."

Ce type faisait le travail d'Hannah à sa place. Elle songea à essayer d'enregistrer la conversation, mais craignit que si le garde revenait et la surprenait avec son téléphone, il ne l'abatte sur-le-champ.

"Il n'y a pas d'assistante", affirma Stiller avec fermeté. "C'est pour ma femme. Elle traverse une période difficile. Nous avons eu des soucis avec notre fils, ce qui a été une source de stress. De plus, j'ai récemment craint d'avoir un cancer. Depuis, je fais attention à mon alimentation et je vais à la salle de sport après le boulot - tout ce qu'il faut pour qu'elle s'inquiète moins pour moi. Mais rien n'y fait. Je me suis donc dit que j'allais essayer une méthode plus classique pour lui remonter le moral".

"C'est un beau geste", dit l'homme, "et je suis sûr que ce sera efficace. Je n'ai encore jamais rencontré de femme qui n'aime pas les bijoux en diamant. On regarde quelques options ?"

Ce type ne cherchait donc ni drogue ni sexe, finalement. Il voulait simplement faire plaisir à sa femme. Certes, par des moyens illégaux et au détriment du bien-être des mineurs de diamants, souvent des hommes, des femmes et des enfants pauvres vivant dans des régions en guerre. Mais compte tenu de ce que sa femme imaginait, elle trouverait sans doute cette explication bien préférable.

Maintenant qu'Hannah avait sa réponse, elle devait quitter cet endroit sans éveiller les soupçons du grand homme armé. Mais avant qu'elle ne puisse échafauder un plan, elle entendit des pas. Le garde revenait. Elle regagna sa chaise sur la pointe des pieds et s'assit juste au moment où il tournait au coin du couloir.

Il la toisa d'un air sceptique mais regagna sa place devant la porte du bureau sans mot dire. Tandis qu'il se redressait de toute sa hauteur, le dos contre la porte, Hannah prit une décision. Pour s'extirper de ce guêpier, elle allait recourir à un vieux stratagème, certes éculé mais efficace : jouer la carte de la jeune écervelée.

"Vous savez, dit-elle en se levant, c'est un peu gênant à avouer, mais après avoir passé quelques minutes ici et vu la qualité de l'endroit, je réalise que je ne pourrai sans doute pas m'offrir ce que je désire."

"Qui vous a fait croire que vous en aviez les moyens ?" demanda l'agent de sécurité, méfiant.

"Une de mes copines", répondit-elle en s'efforçant de paraître niaise. "Son père est un riche banquier. J'imagine qu'il a déjà fait appel à vos services. À vrai dire, je lui ai laissé penser que j'étais plus fortunée que je ne le suis réellement. Et maintenant que je suis ici, je me sens vraiment bête. Je ne sais plus où j'en suis. Je ferais mieux de partir."

"Quel est le nom de ce père fortuné ?" insista-t-il.

"Oh, je ne devrais pas le divulguer", dit-elle. "Il est évident que vous prenez la confidentialité très au sérieux. Et je sais qu'il y tient aussi. Je ne veux pas jouer avec ça."

L'homme s'approcha lentement d'elle, la main sur la hanche. Elle devinait ce qui s'y trouvait. L'espace d'un instant, elle envisagea de tenter une manœuvre pour le faire tomber.

Elle pourrait peut-être viser ses genoux et en neutraliser un. Mais il avait l'air d'être le genre de type préparé à ce genre d'attaque. Et il aurait toujours son arme. Même si elle parvenait à le maîtriser momentanément, elle devrait courir dans le couloir jusqu'à la cabine téléphonique verrouillée, où le type derrière le guichet serait probablement armé lui aussi. Ce plan n'en était pas un.

L'homme s'arrêta à quelques pas d'elle et la fixa du regard. Elle aperçut l'arme qui dépassait de sa veste et se demanda si, en agissant assez vite, elle pourrait s'en emparer et se frayer un chemin vers la sortie. Mais elle chassa cette idée. C'était encore plus insensé que la première.

"Je pense que vous avez raison", dit-il d'un ton méprisant, "vous feriez mieux de partir. Reprenez le chemin par lequel vous êtes venue. Et ne remettez jamais les pieds ici, petite."

Elle ne se le fit pas dire deux fois. Acquiesçant vivement, elle fit volte-face et rebroussa chemin dans le couloir aussi vite que possible sans courir. Le garde cria quelque chose dans une langue qu'elle ne comprit pas. Quoi qu'il en soit, le guichetier déverrouilla la porte de la cabine téléphonique. Elle s'y faufila et se dirigea vers la grande cabine métallique extérieure.

Mais celle-ci resta fermée. Avaient-ils changé d'avis ? Elle s'apprêtait à faire demi-tour lorsqu'elle entendit un ricanement désagréable suivi d'un bourdonnement sonore. Le guichetier s'était moqué d'elle, essayant de lui faire peur. Et il avait réussi.

Elle poussa la porte et sortit sur le sentier ombragé mais infiniment plus lumineux. Asia était toujours assise sur son tabouret, se rongeant les ongles. Hannah lui adressa un sourire crispé et s'engagea sur le chemin dans la direction opposée à celle par laquelle elle était arrivée.

Ce n'est qu'après avoir tourné au coin de la rue adjacente qu'elle réalisa qu'elle avait retenu sa respiration tout ce temps. Elle prit une grande bouffée d'air. Puis une autre. Il lui fallut une bonne minute avant de se sentir à nouveau normale.

C'est seulement à ce moment-là qu'elle sortit son téléphone pour rassurer Kat sur son sort.


 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Jessie sent le sommeil la gagner.

Elle sursaute pour lutter contre l'assoupissement et se cogne l'épaule contre la portière de la voiture de Ryan.

"Aïe !", gémit-elle doucement.

"Qu'est-ce qui se passe ? s'enquiert Ryan depuis le siège conducteur.

"Je commençais à m'endormir, c'était ma façon de me secouer", répond-elle, agacée. "Désolée si je pique du nez, mais il est presque 21 heures, ça fait trois heures qu'on surveille Forrester et j'ai à peine fermé l'œil cette nuit. Tu pourrais peut-être être un meilleur mari et me distraire pour que je reste éveillée".

"Et que veux-tu que je fasse ? demande-t-il, un brin amusé.

"Ma proposition risquerait de compromettre notre mission de surveillance", plaisante-t-elle.

Il sourit.

"Je comprends que tu sois un peu à cran après être restée assise dans cette voiture si longtemps", dit-il, "mais oui, on ferait mieux de se concentrer sur notre boulot pour l'instant. Au fait, tu réalises que si l'adoption se concrétise, avoir un petit bout de chou à la maison pourrait compliquer ce genre de situations."

"On a eu Hannah pendant deux ans et ça n'a pas trop impacté notre vie", fait-elle remarquer.

"C'est parce qu'elle était toujours soit dans sa chambre avec ses écouteurs, soit dehors", lui rappelle-t-il.

"C'est vrai", admet-elle avant d'avoir une autre idée. "Hé, on devrait peut-être appeler Susannah et Sam ?"

Elle savait qu'elle se raccrochait à un espoir ténu, mais elle avait besoin de s'accrocher à quelque chose. Malgré tous leurs efforts, y compris l'assistance technique de Jamil et de Beth, ils n'avaient trouvé aucune nouvelle piste depuis le début de l'après-midi.

C'est pourquoi ils se retrouvaient dans la voiture de Ryan, en planque devant l'imposante demeure de Daniel Forrester à Hollywood Hills. Et c'est aussi pourquoi les inspecteurs Susannah Valentine et Sam Goodwin faisaient de même devant la résidence du Dr Ethan Blackwell à Beverly Hills. Cette théorie du "crime croisé" était la seule qui tenait encore la route.

Certes, Forrester n'avait pas de formation médicale, mais Blackwell en avait une. Et s'il avait concocté le poison, Forrester n'avait plus qu'à le glisser dans la consommation de James Whitaker au restaurant. Pas besoin de connaissances pharmaceutiques particulières pour ça.

"On peut essayer", concède Ryan, "mais j'ai l'impression que si Susannah et Sam avaient du nouveau, ils nous auraient déjà prévenus".

"Sans doute", admet Jessie, "mais ça ne coûte rien de vérifier. Et puis, ça m'aidera à rester éveillée."

Ryan cède et les appelle. Ils décrochent à la première sonnerie, laissant supposer qu'ils ne croulent pas non plus sous l'action.

"Du nouveau ? demande Susannah avec entrain.

"Rien", répond Ryan. "Forrester n'a rien fait de particulier depuis qu'il est rentré chez lui."

"Vous êtes sûrs qu'il est toujours là ? interroge Sam. Il ne se serait pas éclipsé par derrière ?"

"On y a pensé", dit Jessie, "mais on a vérifié. Il y a un arbre en face de chez Forrester. En grimpant, on peut voir dans sa cuisine et son salon. On a fait ça toutes les demi-heures...".

"On ?" lance Ryan, vexé.

"Ryan a grimpé à l'arbre toutes les demi-heures", se corrige Jessie avec un sourire penaud. "Forrester s'est préparé à dîner. Depuis, il regarde la télé".

"Pas grand-chose de plus ici non plus", leur confie Susannah. "Je suis montée jeter un œil par la fenêtre de Blackwell deux fois depuis qu'on campe ici. Sam y est allé une fois. Le type est plongé dans une revue médicale depuis le début de la soirée. Sa femme est passée une fois, il l'a à peine remarquée."

"Super", marmonne Ryan.

"Je ne veux pas en rajouter", dit Sam, "mais j'ai vérifié avec Jamil juste avant votre appel. Il n'a trouvé aucune preuve qu'Eric Sawyer ait pris les transports en commun ou un taxi aux heures des meurtres, et encore moins près des scènes de crime."

"Pourquoi ne nous a-t-il pas contactés ? demande Ryan.

"Je pense qu'il espère encore trouver quelque chose", dit Susannah. "Il n'aime pas vous décevoir, surtout Mme Hunt."

Jessie savait que c'était vrai. Jamil détestait rester bredouille, et comme c'était elle qui lui avait permis d'obtenir le poste au HSS, elle soupçonnait qu'il se sentait une obligation particulière envers elle. Mais parfois, il n'y avait tout simplement rien à trouver.

"On a combien de temps avant de devoir relâcher Sawyer ?" demande-t-elle à Ryan.

"On peut le garder jusqu'à demain midi si nécessaire", répond-il. "Ça ne peut pas faire de mal. S'il y a un autre empoisonnement ce soir et qu'il est en garde à vue, on pourra au moins l'éliminer de la liste des suspects. Mais je pense qu'à ce stade, on doute tous que ce soit lui, alors on pourrait peut-être le laisser partir tôt demain."

Jessie s'apprêtait à répondre quand elle aperçut du mouvement en provenance de la propriété de Forrester.

"On dirait que son garage s'ouvre," dit-elle. "Ça pourrait être intéressant."

"Tiens, c'est drôle que tu dises ça," répliqua Susannah. "Je viens de voir Blackwell se lever dans mes jumelles. Il a jeté son journal et enfile son manteau. Il a l'air pressé."

Comme par hasard, Forrester sortit de son garage au volant de sa Lotus orange. Il enclencha la première et appuya sur l'accélérateur, s'arrêtant à peine à quelques centimètres du portail qui s'ouvrait lentement.

"Forrester semble lui aussi avoir le feu aux fesses," commenta Jessie alors que l'homme quittait son allée et s'engouffrait dans la rue résidentielle à plus de 80 km/h. "On vous tient au courant. Pour l'instant, c'est parti pour une course-poursuite."


 

CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

Jessie est impressionnée.

Ryan s'efforçait de ne pas perdre de vue la voiture de Forrester tout en restant discret. Ce n'était pas une mince affaire. L'homme se faufilait dans la circulation et avait même grillé un feu orange à la limite du rouge.

"Tu crois qu'il sait qu'on le file et qu'il essaie de nous semer ?" demanda Jessie.

"J'en doute", répondit Ryan. "S'il savait que la police était à ses trousses, il serait plutôt plus prudent que téméraire. Franchement, si c'est notre homme et qu'il cherche sa prochaine victime, il ne fait pas preuve de beaucoup de discrétion."

"J'y ai réfléchi", dit Jessie. "On dirait presque qu'il cherche à attirer l'attention. Ça se tient s'il veut un alibi pendant que Blackwell passe à l'acte. Peut-être veut-il être filmé par les caméras de circulation en train de rouler comme un fou ou de griller un feu, loin du lieu du prochain meurtre."

Ryan n'eut pas le temps de répondre. Ils virent Forrester tourner dans une rue qu'ils connaissaient bien tous les deux. Ce coin de Westlake était réputé pour être le terrain de jeu des banlieusards fortunés en quête de plaisirs illicites, que ce soit la drogue ou le sexe.

Au lieu de suivre Forrester et de se faire repérer, ils continuèrent tout droit. Ils aperçurent alors l'homme qui se garait et sortait de sa voiture. Jessie fut stupéfaite par son insouciance : il ne semblait pas inquiet de laisser sa Lotus rutilante sans surveillance dans le quartier.

"Ce type cherche soit des sensations fortes, soit à nous le faire croire", dit Ryan en se rangeant rapidement sur le côté. "On n'a qu'un seul moyen de le savoir."

Ils sortirent de la voiture et traversèrent la rue aussi vite que possible sans courir. Arrivés à l'intersection, ils virent Forrester se frayer un chemin dans la foule.

Une douzaine de prostituées au moins faisaient le trottoir, mais l'homme ne semblait pas intéressé. Il passait devant elles sans leur accorder un regard. Le trottoir était bondé, et Jessie et Ryan durent descendre sur la chaussée pour ne pas être bloqués.

Ce genre de scène n'avait rien d'inhabituel. Bien que le quartier soit connu pour ses activités illicites, l'endroit précis où l'on pouvait acheter de la drogue ou des faveurs sexuelles changeait régulièrement. C'était un véritable jeu du chat et de la souris : un nouveau spot apparaissait, devenait le lieu à la mode pour la nuit, puis les flics en entendaient parler et venaient tout fermer.

Jessie se demandait comment Forrester savait où aller. Était-il un habitué de ce milieu, qui avait eu un tuyau sur l'endroit et s'était précipité avant la descente de police ? Ou tout cela faisait-il partie d'une mise en scène pour les occuper pendant que son prétendu complice s'adonnait à des activités bien plus sombres ?

Elle remonta la capuche de sa veste en se faufilant dans la foule. Elle ne voulait pas que Forrester se retourne et la voie. De plus, elle savait qu'elle risquait d'attirer l'attention et elle n'avait pas besoin que quelqu'un la reconnaisse de la conférence de presse du jour ou de ses précédentes apparitions télévisées.

Ryan avait sorti une casquette de base-ball et l'avait enfoncée sur son visage. Il n'était pas aussi facilement identifiable qu'elle aux informations, mais son allure générale pouvait facilement le faire passer pour un flic. Ils n'avaient pas besoin que tout le monde se disperse en sentant la présence des forces de l'ordre parmi eux.

Forrester s'arrêta à une trentaine de mètres devant eux et commença à parler à un type au teint basané qui se tenait volontairement dans l'ombre. Ils procédèrent à un échange rapide qui, d'après Jessie, impliquait de l'argent et un sachet. Mais tout s'est passé si vite qu'elle n'en était pas certaine.

"Tourne-toi", lui souffla Ryan.

Sans poser de questions, elle s'exécuta. Dix secondes plus tard, Forrester passa devant eux et repartit dans la direction d'où ils étaient venus.

"Désolé d'avoir été si brusque", dit Ryan, "mais j'ai compris que la transaction était terminée et qu'il allait repartir."

"Tu penses qu'il s'est procuré le poison ?" demanda Jessie. "Ce n'est pas vraiment le genre d'expert en pharmacie auquel je m'attendais."

"Certainement pas", dit Ryan alors qu'ils emboîtaient le pas à Forrester, à bonne distance. "J'ai reconnu le type avec qui il traitait. Il se fait appeler Philly Pat. C'est un dealer bien connu. Il trafique surtout de l'héroïne et de la cocaïne. Il n'a certainement pas accès au genre de produits chimiques utilisés par notre tueur. Vu son comportement de ce matin, je parierais plutôt que Daniel Forrester a un petit faible pour la coke. Ça me semble plus logique que l'autre hypothèse."

"Alors tu penses qu'il cherchait juste sa dose ?" demanda Jessie alors qu'ils s'éloignaient enfin de la foule.

Ils s'immobilisèrent quand Forrester remonta dans sa voiture et les dépassa sans même leur accorder un regard.

"Ça commence à avoir plus de sens que l'hypothèse d'un trafic de meurtres sophistiqué", dit Ryan alors qu'ils retournaient vers leur véhicule en trottinant, maintenant hors de vue de Forrester. "On devrait vérifier où Blackwell filait si vite avant de tirer des conclusions hâtives, mais j'ai l'impression que les méfaits de Forrester sont peut-être plus banals qu'on ne l'espérait. Quoi qu'il en soit, je vais appeler des renforts pour mettre fin à ce trafic de rue ce soir."

"On devrait essayer de rattraper Forrester ?" demanda-t-elle alors qu'ils traversaient la rue en courant. Les voitures filaient à toute allure, et elle dut accélérer si brusquement qu'elle faillit percuter un grand type en sweat à capuche noir, affalé contre la barrière près de leur voiture, complètement ivre.

"Hé, dégagez de là", lança Ryan, agacé. "À moins que vous ne vouliez être arrêté pour ivresse sur la voie publique".

Le type esquissa un vague salut et fit demi-tour, s'éloignant d'eux en titubant sur le trottoir.

Ils montèrent dans la voiture. Ryan soupira en démarrant.

"Pour répondre à ta question, je pense qu'on peut demander à des agents de surveiller la maison de Forrester pour voir s'il fait quelque chose de suspect", marmonna-t-il en avalant une gorgée de café. "J'ai l'impression qu'on tourne en rond."

"Je vois ce que tu veux dire", acquiesça Jessie, "mais vérifions avec Susannah et Sam avant de baisser les bras. Il y a encore une chance que Blackwell soit notre homme."

Mais à peine ces mots prononcés, Jessie en doutait déjà. Si Forrester n'était qu'un junkie en quête de sa dose, sans lien avec un quelconque complot de double meurtre, alors les chances que Blackwell soit impliqué s'amenuisaient considérablement.

Et cela signifiait que leur tueur courait toujours les rues, peut-être même en train d'empoisonner quelqu'un à cet instant précis. Cette pensée la fit frissonner.


 

CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

Hannah perdait patience.

Kat l'avait déjà sermonnée plusieurs fois aujourd'hui pour son manque de discernement. Elle commençait à regretter d'avoir accepté de dormir chez elle ce soir.

Si elle avait dit oui, c'était parce que Kat était bouleversée après les événements de l'après-midi. Elle lui avait confié que lorsqu'elle avait perdu le contact avec Hannah lors de sa visite à la bijouterie clandestine, elle avait craint le pire : que son amie soit vendue comme esclave sexuelle ou découpée en morceaux. Hannah s'était sentie redevable envers son ancien mentor et avait voulu lui offrir une soirée agréable.

Mais il était presque 22 heures et après avoir englouti des pizzas et regardé un navet, Kat recommençait à ressasser l'imprudence d'Hannah dans cette arrière-boutique louche.

"Tu aurais pu te faire tuer et je n'aurais même pas su où chercher ton corps", répéta Kat alors qu'elles s'installaient sur le canapé.

"Bien sûr que si", répliqua Hannah, tentant de détendre l'atmosphère. "Je t'ai dit que l'endroit avait une porte en métal et qu'une fille aux cheveux violets était perchée sur un tabouret de bar. Tu aurais sûrement trouvé mes restes avant qu'ils ne les fassent disparaître."

"Ce n'est pas drôle", insista Kat.

"C'est un peu drôle", rétorqua Hannah avec un sourire en coin. "Et puis, ma décision d'y aller a pratiquement résolu notre affaire. On sait maintenant que Rex Stiller ne trompe pas sa femme et qu'il tient à sa famille. Aujourd'hui, on l'a vu - enfin, moi en tout cas - apporter de la nourriture à son fils en difficulté et acheter des boucles d'oreilles douteuses pour sa femme. C'est un homme imparfait qui ne se soucie pas trop de la provenance de ses bijoux, mais d'après ce que j'ai pu voir, ce n'est pas un mauvais bougre."

"Peut-être", marmonna Kat. "Le fait qu'il ait mis les pieds dans un endroit pareil ne joue pas en sa faveur."

"Mais ce n'est pas à nous d'en juger", protesta Hannah. "Notre boulot, c'était de vérifier s'il était coupable de ce dont sa femme le soupçonnait. Et il ne l'est pas. Je sais qu'en tant que détective privé, on a tendance à voir le pire chez tout le monde parce qu'on y est souvent confronté, mais tout le monde n'est pas pourri. Dans ce cas, l'homme s'est avéré être, tout bien considéré, plutôt correct."

"Il fait partie de la minorité, si tu veux mon avis", déclara Kat. "La plupart des gens que je croise dans ce métier - et en général ces derniers temps - sont tout simplement mauvais."

"Je comprends que tu voies les choses comme ça", dit Hannah, décidant qu'il était temps d'aborder le sujet qu'elle avait gardé pour elle toute la journée. "Et vu ce que tu as vécu récemment, je ne te blâme pas pour cette vision du monde. Mais je dois dire que ton obsession pour Ash Pierce est en train de fausser ton jugement et t'empêche d'aller de l'avant."

Kat lui lança un regard noir. Hannah se prépara mentalement. Les choses allaient dégénérer.

"Pourquoi tu parles d'Ash Pierce ?" demanda-t-elle sèchement.

Hannah soupira, prit une dernière bouchée de pizza avant d'affronter l'inévitable.

"Parce que j'ai appris des meilleurs", finit-elle par répondre, "toi."

"Qu'est-ce que ça veut dire ?"

"Ça veut dire que quand on surveillait le bureau de Stiller hier et que tu es sortie aux toilettes, j'ai glissé un AirTag dans ton portefeuille."

"Pourquoi t'as fait ça ?" demanda Kat.

Son visage était devenu cramoisi. Hannah ne savait pas si c'était de colère ou de honte. Franchement, elle s'en fichait.

"Parce que quand tu m'as demandé de surveiller Stiller en solo pendant un moment sous prétexte d'un 'rendez-vous de méditation', j'ai senti que quelque chose clochait", dit-elle avec fermeté. "Alors j'ai fait ce que tu m'as appris. Et devine quoi ? Ton fameux rendez-vous s'est avéré être une visite au palais de justice où Ash Pierce avait une audience prévue. Quelle coïncidence !"

Kat ne chercha pas à nier.

"Elle m'a torturée, Hannah", dit-elle pour se justifier. "Puis elle a essayé de me tuer."

"Je le sais bien", répondit Hannah. "Tu sais pourquoi ? Parce que c'est moi qui t'ai trouvée dans le désert, battue et ligotée. C'est moi qui l'ai arrêtée. Et faut-il que je te rappelle qu'elle a aussi tenté de me tuer cette nuit-là, et à plusieurs autres reprises, avant qu'on ne l'arrête ensemble ? Ça m'a bouleversée, mais j'ai pris la décision de ne pas laisser cette expérience me définir. Tu devrais peut-être en faire autant."

"J'ai essayé", dit Kat. "Ça n'a pas marché."

Hannah s'approcha. "Écoute, je comprends que tu sois en plein combat. Comme tu l'as dit, tu as subi une torture brutale. Et puis tu as perdu Mitch. C'est difficile de savoir quoi faire de ses émotions. Pendant un moment, je me suis demandé pourquoi tu ne concentrais pas ton énergie sur le procès de l'homme responsable de la mort de ton fiancé. Après tout, le procès de Mark Haddonfield commence la semaine prochaine. Mais je crois comprendre pourquoi tu t'es focalisée sur Pierce."

"Ah vraiment", rétorqua Kat sur la défensive, "je suis toute ouïe".

"C'est parce que tu sais que Mark Haddonfield ne sortira jamais de prison. Le dossier contre lui est en béton et malgré tout ce qu'il a fait, ce n'est qu'un étudiant maladroit dépassé par le système judiciaire. Mais Pierce, c'est une autre histoire."

Kat garda le silence, alors Hannah poursuivit.

"Ash Pierce a fait partie des Forces spéciales des Marines et a été formée à l'attaque et à l'évasion. Ensuite, elle a travaillé comme assassin pour l'armée et la CIA. Une fois sortie du gouvernement, elle est devenue tueuse à gages, experte en tromperie et capable de changer d'identité. Elle nous a bernées toutes les deux, nous faisant croire qu'elle était une femme battue, pour nous atteindre quand nous étions le plus vulnérables. Après son arrestation, elle s'est évadée. Quand on l'a finalement attrapée, elle a été si gravement blessée qu'elle est tombée dans le coma, ce qui l'aurait rendue amnésique - une affirmation que tu ne crois pas. Tu as peur qu'elle ne s'échappe à nouveau, ou pire, qu'elle ne déjoue les accusations en s'attirant la sympathie du jury. Tu sais qu'Haddonfield mourra en prison. Mais tu crains que Pierce ne parvienne à déjouer le système. Alors tu réfléchis aux moyens de t'en assurer - ou d'agir si ça arrivait. J'ai vu juste ?"

Le silence de Kat lui confirma qu'elle avait touché dans le mille.

"Je t'en prie, implora-t-elle, et je parle d'expérience : la vengeance ne t'apportera pas ce que tu cherches. Si tu te laisses consumer par elle, c'est elle qui gagne. Tu dois lâcher prise, pour ton propre bien."

Après un long silence, Kat prit la parole.

"J'essaierai", dit-elle doucement.

Hannah voulait la croire. Elle le voulait vraiment.


 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Perdue dans ses pensées, Jessie cherchait une nouvelle piste qui ne les mènerait pas dans une impasse. Elle repensait aux propos de Marcus Vega depuis son lit d'hôpital : le tueur détestait que les victimes s'exhibent. Elle pressentait qu'il y avait là matière à creuser. Peut-être devrait-elle recontacter Vega pour en savoir plus ? Était-il trop tard ? À son retour, elle pourrait toujours s'entretenir avec son infirmière.

Ryan, conscient de sa réflexion, conduisait en silence depuis qu'ils avaient rejoint l'équipe HSS. Jessie se remémora l'appel collectif passé quelques minutes plus tôt.

De retour dans la voiture, après avoir écarté Forrester des suspects, ils avaient reçu d'autres nouvelles décevantes de Susannah et Sam.

"Nous sommes à l'hôpital", annonça Susannah. "Le Dr Ethan Blackwell est de garde ce soir. Il a dû venir pour une urgence chirurgicale."

"Tu es certaine qu'il n'a pas demandé à quelqu'un de le remplacer pour filer en douce ?" demanda Ryan, plein d'espoir.

"On y a pensé", répondit Susannah. "Sam est même allé vérifier au bloc opératoire. Il y est toujours, au cas où, mais il a vu Blackwell en tenue, entrant dans une salle d'opération. On va rester dans le coin un moment, mais il semble que ce type soit bel et bien ici."

"Formidable", grommela Ryan.

"Autre mauvaise nouvelle", ajouta Susannah. "Pendant qu'il attendait, Sam a cherché à savoir si Blackwell et Forrester avaient pu se parler avant l'appendicectomie en urgence de ce dernier. Les infirmières se sont moquées de lui. Elles ont dit qu'elles ne tenaient pas ce genre de registre et que, de toute façon, l'anesthésiste passait parfois brièvement se présenter. Souvent, il n'y a personne d'autre que le patient. Bref, on ne saura jamais avec certitude s'ils se sont rencontrés."

"De toute façon, ça n'a plus d'importance", soupira Jessie, découragée.

L'appel s'acheva sans cérémonie. Jessie et Ryan convinrent qu'il était inutile de retourner au poste ce soir-là. Ils avaient déjà fait appel à plusieurs unités pour mettre fin à la fête de quartier illégale où Forrester s'était procuré sa cocaïne. Il n'y avait plus rien à faire. Ils rentrèrent donc chez eux, espérant ne pas recevoir d'appel pour une nouvelle victime dans les heures à venir.

Ils s'engageaient dans l'allée, attendant que la porte du garage s'ouvre complètement, lorsque Jessie entendit Ryan grogner doucement à côté d'elle.

"Qu'est-ce qui ne va pas ?" demanda-t-elle.

"Rien", dit-il en garant la voiture, "Je me sens juste un peu barbouillé. Je n'ai rien mangé depuis des heures. Entre ça, le café et le manque de sommeil, j'ai l'impression que mon corps me le fait payer."

"On pourrait peut-être se reposer quelques heures", suggéra-t-elle. "Avec un peu de chance, ça te remettra d'aplomb."

"J'espère", dit-il en coupant le moteur.

Une fois immobile, tout son corps sembla s'affaisser. Il gémit doucement.

"Bon sang", s'inquiéta Jessie. "Ça n'a vraiment pas l'air d'aller. Tu as besoin de prendre quelque chose une fois à l'intérieur ?"

Il acquiesça faiblement.

"Peut-être un antiacide", marmonna-t-il. "J'ai l'impression d'avoir les pires brûlures d'estomac de ma vie."

"D'accord", dit-elle en descendant du siège passager pour l'aider. "Rentrons et on va arranger ça."

Elle lui ouvrit la portière et constata avec stupeur qu'il avait besoin de son aide pour se lever. Elle passa le bras de Ryan par-dessus son épaule et le guida jusqu'à la porte latérale. Elle appuya sur le bouton pour fermer le garage, puis tapa le code sur le panneau pour déverrouiller la porte. Un déclic se fit entendre. Elle l'ouvrit et fit entrer Ryan.

En allumant la lumière de la buanderie, elle sentit un étrange frisson lui parcourir l'échine. Cette situation lui semblait à la fois étrangère et familière. Elle regarda Ryan, qui transpirait abondamment. Son teint était cendré et il semblait sur le point de s'effondrer.

Soudain, elle comprit. Il n'était pas simplement fatigué, affamé ou surcaféiné. D'une manière ou d'une autre, il avait été empoisonné.

Sans s'expliquer, elle le poussa vers la machine à laver et fit volte-face. Elle dégainait déjà son arme tout en tendant la main pour fermer la porte latérale. Mais elle ne fut pas assez rapide. Elle eut à peine le temps de comprendre ce qu'elle voyait. C'était leur propre pelle du garage. Et elle fonçait droit sur son visage.


 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

 

Avec le recul, Nathan Prescott réalisa à quel point il était passé près de l'échec.

Il avait eu du mal à filer les deux enquêteurs depuis le commissariat jusqu'au domicile de l'homme qu'ils avaient surveillé toute la nuit. La peur d'être repéré ne l'avait pas quitté. Mais il avait pris soin de se garer à bonne distance derrière eux, dissimulé par un SUV qui lui permettait de les observer sans être vu.

Il ignorait s'ils allaient rester en planque toute la nuit ou si d'autres officiers viendraient prendre le relais. C'est ce qu'il espérait. Mais rien de tout cela ne s'était produit.

Au lieu de ça, l'homme qu'ils pistaient sortit de son allée en trombe. Ils le suivirent de près, obligeant Nathan à en faire autant. Il avait eu le temps d'identifier leur cible : Daniel Forrester, un homme qui travaillait dans la finance, un domaine que Nathan connaissait mal.

Il ne savait pas exactement pourquoi ils s'intéressaient à Forrester, mais il s'en doutait. Ils le considéraient probablement comme un suspect dans les affaires d'empoisonnement. S'ils pensaient cela, ils faisaient fausse route. Après tout, le véritable responsable de ces meurtres les suivait à la trace.

Garder le rythme alors qu'ils sillonnaient la ville à la poursuite de Forrester s'était avéré particulièrement ardu, mais Nathan ne pouvait pas se permettre de les perdre. Contrairement à l'adresse de Forrester, celles de Jessie Hunt et Ryan Hernandez n'étaient pas publiques. S'il les perdait de vue, il aurait peu de chances de les retrouver ce soir-là.

Ce qui serait catastrophique. D'après les recherches qu'il avait menées sur Hunt et Hernandez ces dernières heures, il y avait de fortes chances que, malgré les précautions qu'il avait prises lors de ses visites à domicile, ils finissent par découvrir son identité. Tout ce qu'il avait lu suggérait que ces deux-là, Hunt en particulier, parvenaient presque toujours à coincer leur tueur. Une fois qu'ils auraient compris que Forrester n'était pas leur homme, ils tourneraient leur attention ailleurs. Et Nathan n'était pas assez arrogant pour croire qu'ils ne finiraient pas par remonter jusqu'à lui.

C'est pourquoi il devait agir le premier. Il devait les atteindre avant qu'ils ne l'atteignent. Au fond de lui, il savait que même s'il les éliminait, d'autres détectives reprendraient l'enquête là où ils l'avaient laissée. Mais il serait alors trop tard. Il aurait accompli sa mission.

Nathan s'efforça de respecter les limitations de vitesse en changeant de voie. Tout mouvement brusque dans leur rétroviseur risquait d'attirer l'attention de ses proies, qui pourraient alors se retourner contre lui. Tout en les suivant, il se demandait s'il parviendrait à leur faire comprendre.

Il le fallait. D'après ce qu'il avait pu constater, cela n'avait pas fonctionné avec les autres. Il pensait qu'en laissant les survivants assister au spectacle qui se déroulait devant eux, ils finiraient par saisir la vérité, par la comprendre. Mais la plupart du temps, ils s'étaient contentés de se débattre, d'essayer de se libérer de leurs liens, d'implorer pour la vie de l'être aimé.

Mais dans le monde d'aujourd'hui, les choses ne marchaient pas ainsi. Ce n'est pas parce qu'on souhaite ardemment que l'être cher se rétablisse soudainement, que le poison disparaisse comme par enchantement de son organisme, que cela va se produire.

C'est pourtant ce qu'il avait espéré, ce pour quoi il avait prié, alors que sa bien-aimée Kara dépérissait, une âme bienveillante écrasée sous le joug impitoyable du cancer. Il était resté à ses côtés jusqu'à la fin, alors qu'aucun médicament ne pouvait plus soulager sa douleur. Il aurait pu détourner le regard ou quitter sa chambre d'hôpital. Elle délirait de souffrance et ne l'aurait probablement pas remarqué. Mais il n'avait pas pu s'y résoudre.

Il s'était donc forcé à regarder ce spectacle déchirant, à ressentir la perte avant même qu'elle ne survienne, à prendre la mesure de ce qui se passait. Et puis elle était morte.

Il s'était senti vide pendant longtemps après cela, se contentant d'accepter la compassion des gens, essayant de se plonger dans son travail de chercheur en pharmacie pour oublier le néant qui régnait chez lui. Et cela avait fonctionné la plupart du temps.

Tant qu'il restait occupé, il parvenait à maîtriser le gouffre qui lui rongeait la poitrine. Ce n'est que lorsqu'il se retrouvait entre deux projets ou que des gens l'invitaient à sortir que le vide menaçait de l'engloutir.

Kara et lui étaient des amoureux d'enfance. Ils s'étaient rencontrés à l'école primaire et avaient commencé à sortir ensemble à quatorze ans. Ils étaient restés ensemble jusqu'à la mort de Kara, cinq ans plus tôt, alors qu'ils avaient tous deux 33 ans. Nathan regrettait toujours qu'ils n'aient pas pu fêter le 20e anniversaire de leur premier rendez-vous, quand ils s'étaient faufilés en douce pour aller voir American Pie au cinéma du centre commercial.

Il ne se définissait plus qu'à travers elle. Depuis son départ, il se sentait comme un être incomplet, une ombre plutôt qu'un homme, figé dans le temps. Il avait fini par accepter cette nouvelle réalité, sans l'apprécier pour autant. Du moins, jusqu'à samedi dernier.

Étrange de penser qu'il y a à peine trois jours, l'idée même de tuer quelqu'un lui aurait paru inconcevable. Et pourtant, il avait désormais deux morts sur la conscience et s'apprêtait à en ajouter une troisième. La vie prenait parfois des tournants inattendus.

Nathan remarqua que l'inspecteur Hernandez ralentissait. Un coup d'œil aux alentours lui confirma qu'ils étaient entrés dans un quartier résidentiel de Mid-Wilshire. Il appuya sur l'accélérateur quand la voiture qui le précédait s'engagea dans une rue adjacente. Avant de prendre le même virage, il éteignit ses phares, soucieux de ne pas signaler sa présence.

La chance lui avait souri plus tôt, et il ne voulait pas prendre de risques inutiles maintenant. Lorsque le couple s'était arrêté sur le bas-côté pour poursuivre Forrester à pied, l'inspecteur Hernandez, dans sa précipitation, avait oublié de verrouiller sa portière.

Après s'être garé quelques places derrière eux, Nathan attendit qu'ils s'éloignent avant de sortir et de se diriger vers la portière du conducteur. Il était prêt à forcer l'entrée, grâce à une technique apprise sur son téléphone pendant qu'ils surveillaient la maison des Forrester.

Par acquit de conscience, il essaya la poignée. La porte s'ouvrit sans résistance. Ne voulant pas tenter le diable, Nathan s'empressa d'ôter le couvercle du gobelet de café d'Hernandez et d'y verser la dose nécessaire du mélange qu'il savait efficace.

Puis il prit une décision qui aurait pu tout compromettre. Il choisit de rester dans les parages, désireux de voir le détective boire sa première gorgée de café à son retour. Malheureusement, les choses ne se passèrent pas comme prévu. Quand le couple revint, il s'assura que sa capuche dissimulait son visage et se mit à tituber légèrement pour ressembler à l'un des nombreux sans-abris éméchés qui peuplaient le quartier.

Mais Hernandez lui intima l'ordre de déguerpir. Contraint d'obtempérer, il tournait le dos lorsque l'homme monta dans la voiture. Il ne put donc pas observer précisément le moment où le détective but sa première gorgée.

Il attendit que la voiture de Ryan Hernandez atteigne le bout de la rue avant de faire demi-tour et de regagner précipitamment son propre véhicule, garé deux places derrière celui de l'inspecteur. Puis il reprit sa filature.

Pendant le trajet, il l'avait néanmoins vu boire quelques gorgées, et savait donc que le processus était enclenché.

Il se gara dans la rue résidentielle tandis qu'Hernandez rentrait son véhicule au garage. Un coup d'œil à sa montre lui indiqua 21h54. Vingt-deux minutes s'étaient écoulées depuis que le couple était monté en voiture, et dix-neuf depuis qu'Hernandez avait bu ce qui était peut-être sa première gorgée de café trafiqué.

Nathan sourit. Les effets ne devraient plus tarder à se manifester. Il sortit de sa voiture et se mit à courir dans leur direction.


 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Jessie battit des paupières, tentant de chasser le sang qui lui obscurcissait la vue. Après quelques instants de confusion, elle parvint à comprendre sa situation. Elle était allongée sur le dos dans le couloir entre la buanderie et la salle à manger. Étourdie, elle ne pensait pas avoir perdu connaissance lorsque le dos de la pelle avait heurté sa tête.

Levant les yeux vers l'endroit où elle avait poussé Ryan contre le lave-linge, elle constata qu'il n'y était plus. Elle l'entendait gémir au loin, plus intensément qu'auparavant. Elle remarqua également que quelqu'un avait fermé et verrouillé la porte de la buanderie.

Ignorant les élancements dans sa pommette et le sang qui dégoulinait sur son visage, elle roula sur le côté. Après quelques clignements d'yeux supplémentaires, sa vision s'éclaircit. Un homme vêtu de noir, cagoulé, avait traîné Ryan dans la salle à manger. Il sortait des attaches.

Elle prit un instant pour mesurer l'horreur de la situation. Sans qu'ils s'en aperçoivent, l'homme qu'ils poursuivaient les avait pris en chasse à son tour. Ils se retrouvaient maintenant dans la même situation que les victimes précédentes. Jessie repensa aux mises en garde qu'elle avait adressées au public lors de la conférence de presse, réalisant qu'elle les avait toutes ignorées. Elle aurait voulu s'en vouloir, mais ce n'était pas le moment. Ryan était en danger.

Jessie se mit à quatre pattes. Elle prit le temps de s'évaluer. Elle ne pensait pas avoir subi de commotion cérébrale, n'en ressentant aucun des symptômes typiques.

L'homme dut l'entendre bouger car il leva les yeux au moment où il saisissait le poignet gauche de Ryan. Au lieu de poursuivre ce qu'il faisait, il se dirigea vers elle.

Encore dans le brouillard, elle se força à se lever. L'homme saisit la pelle, posée sur le plan de travail de la cuisine, et l'empoigna à deux mains en s'approchant d'elle.

Les jambes de Jessie flageolaient, mais elle fit de son mieux pour se concentrer, guettant son attaque. Lorsqu'il leva la pelle au-dessus de sa tête, elle bondit, le prenant par surprise. Elle le percuta au torse et la pelle s'abattit violemment sur le bas de son dos avant de lui échapper et de tomber au sol.

Elle grimaça de douleur mais continua à le pousser jusqu'à ce qu'elle le plaque contre un placard de la cuisine. Des assiettes en tombèrent, s'écrasant sur le plan de travail puis sur le sol où elles se brisèrent. Malgré la douleur lancinante dans son dos et sa vision brouillée par le sang, elle leva sa main droite, paume ouverte, espérant atteindre la mâchoire de l'homme et le forcer à relâcher son étreinte.

Mais l'homme anticipa son geste et se déporta sur la gauche, évitant le coup. Sa paume fendit l'air. L'homme réagit aussitôt. Il se jeta en avant et son front heurta le nez de la jeune femme. En plus de la douleur de l'impact, ses yeux déjà ensanglantés se mirent à larmoyer.

L'homme la libéra de son étreinte et tendit la main vers son cou. Elle tenta de l'esquiver, mais perdit l'équilibre et trébucha en arrière, heurtant l'îlot central de la cuisine. Elle ne le voyait pas clairement, mais lorsqu'elle sentit ses doigts s'enfoncer dans sa gorge, elle sut où il se trouvait. Même si elle commençait à suffoquer, elle s'efforça de garder son sang-froid.

Elle tendit le bras, agrippa l'homme par les hanches, puis leva son genou droit de toutes ses forces. Lorsqu'il relâcha son emprise sur sa gorge, elle sut qu'elle avait fait mouche. Elle poussa ses avant-bras vers le haut, faisant lâcher prise à ses mains. Puis, priant pour que la forme floue devant elle soit bien la tête de l'homme, elle lui asséna un coup de paume sur la joue. Elle comprit qu'elle avait bien visé lorsque la silhouette vacilla.

Elle regarda sa main et s'aperçut qu'elle tenait la cagoule. Elle avait dû l'arracher du visage de l'homme sans même s'en rendre compte. Cela n'avait guère d'importance puisqu'elle ne pouvait pas voir son visage clairement de toute façon.

Elle se tourna vers Ryan, toujours affalé sur le sol près de la table. Il semblait essayer de ramper dans leur direction, mais ne parvenait à se déplacer que de quelques centimètres. Elle avait désespérément envie d'aller vers lui, de soulager sa souffrance, mais tant que l'homme n'était pas maîtrisé, c'était impossible.

Elle fit volte-face pour en finir. Sa vision restait trouble, mais elle pouvait quand même discerner ce qui se passait. L'homme s'était emparé d'un rouleau à pâtisserie - celui qu'Hannah avait utilisé l'autre soir pour préparer une tarte.

Avant qu'elle ne puisse réagir, il lui asséna un coup d'épingle. Elle effleura ses côtes, ce qui la fit pivoter malgré elle. Mais ce ne fut que l'affaire d'un instant. L'homme, agrippant les extrémités de l'épingle, l'enfonça sous son menton et la bloqua vers le haut tout en la faisant reculer contre le comptoir.

Il appuya le rouleau à pâtisserie sur sa gorge. La tête coincée contre un placard, elle ne pouvait ni se débattre, ni bouger. Une fois de plus, l'air se raréfia. Elle tenta d'expirer, en vain. Elle étendit les bras sur les côtés, s'apprêtant à boxer les oreilles de l'homme, mais lorsqu'elle essaya de les ramener vers le haut, elle s'aperçut qu'elle n'y arrivait pas. Ses forces l'abandonnaient. Elle suffoquait.

C'est alors que sa vision, déjà trouble et voilée de larmes, s'obscurcit complètement.


 

CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Ryan s'efforça d'ignorer la douleur.

Au lieu de se focaliser sur la sensation de brûlure qui envahissait tout son corps, il tenta de se traîner sur le dos vers l'homme qui s'en prenait à sa femme. S'il parvenait à s'approcher suffisamment pour le faire trébucher, peut-être que cela donnerait à Jessie assez de temps pour reprendre ses esprits et l'avantage.

Mais depuis le début de l'affrontement, il n'avait progressé que d'un mètre. Et maintenant, alors que l'agresseur utilisait un rouleau à pâtisserie pour étouffer sa femme, Ryan réalisa qu'il lui était impossible de bouger ne serait-ce que d'un centimètre. Et il était trop tard.

L'homme relâcha son emprise sur le cou de Jessie, qui s'effondra lourdement sur le sol. Elle était inconsciente, ou pire. Ryan refusa d'envisager le pire tandis qu'il observait l'homme la traîner méthodiquement jusqu'au billot de boucher. L'agresseur sortit un serre-câble, l'attacha au poignet de Jessie, puis à un pied du billot.

"Ne vous en faites pas", dit l'homme. "Elle est toujours en vie. Je l'entends respirer. Vous devriez moins vous inquiéter pour elle que pour vous. Elle est là pour assister au spectacle. Et vous êtes le spectacle."

Ryan brûlait d'envie de le tuer, mais il savait que c'était un vœu pieux. Il peinait à respirer. Réfléchir devenait de plus en plus ardu à chaque seconde qui passait. Et si sa situation ressemblait à celle des victimes précédentes, il estimait qu'il lui restait environ une heure et demie à vivre.


 

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

 

 

Lorsque Jessie reprit conscience, elle se retrouva attachée au billot de boucher avec des serre-câbles. Ryan était recroquevillé au pied de la table du petit-déjeuner, sans entraves. L'homme avait dû le juger inoffensif. Elle tenta de localiser l'intrus, mais la douleur l'empêchait de tourner la tête. Peu après, son front, sa joue et ses côtes se mirent à la lancer. Son nez et le bas de son dos n'étaient guère mieux lotis.

"J'avais peur que tu rates toute l'action", lança une voix masculine derrière elle.

Il apparut dans son champ de vision, et elle reconnut leur agresseur. Il n'avait pas remis la cagoule qu'elle lui avait arrachée. Mauvais signe. Cela signifiait qu'il se moquait d'être identifié.

Et elle pouvait le faire. L'homme avait les cheveux châtain clair et les yeux de la même teinte, très injectés de sang. Une barbe de plusieurs jours couvrait son visage. Comme l'avaient décrit les survivants, il était grand : plus d'un mètre quatre-vingt-dix pour environ 90 kilos. Jessie estima qu'il dépassait Ryan.

Il portait un pantalon noir et un sweat à capuche de la même couleur qui lui semblait vaguement familier. Elle mit un moment à comprendre pourquoi. C'était l'homme qui avait fait semblant d'être ivre mort près de leur voiture quand ils étaient revenus de la poursuite de Daniel Forrester. Manifestement, il n'était pas du tout saoul. Il les attendait et les avait, elle en était certaine, traqués.

"Alors", demanda-t-elle d'une voix rauque à cause du rouleau à pâtisserie qui lui avait écrasé la gorge, "tu as versé le poison dans son café quand on s'est précipités dans la rue ?"

"Exact", répondit-il calmement. "Après avoir passé la soirée à vous regarder vous occuper de Forrester, je commençais à me demander si j'en aurais l'occasion. Mais ton mari était tellement excité quand vous avez poursuivi le type qu'il a oublié de verrouiller. Une mauvaise habitude."

Ryan inspira soudain profondément, comme s'il venait de recevoir un coup de poignard. Puis il expira dans un son proche du gémissement. Elle voyait qu'il souffrait le martyre, mais qu'il faisait de son mieux pour le cacher.

"Je pense qu'on devrait s'y mettre", dit l'homme. "On dirait que ton chéri ne sera plus avec nous très longtemps."

Jessie mit de côté la terreur qu'elle ressentait face à ce qui arrivait à l'homme qu'elle aimait. Étrangement, pour le sauver, elle devait faire abstraction de toute empathie envers lui. Cela risquerait de fausser son jugement.

Elle jeta un coup d'œil à l'horloge murale. Elle repensa au moment où ils étaient retournés à la voiture après avoir suivi Forrester. Elle se rappelait que Ryan avait appelé des agents pour mettre fin à la fête de quartier à 21 h 34. À ce moment-là, il avait déjà bu au moins une gorgée de café.

Cela signifiait que le poison avait commencé à agir il y a environ vingt-neuf minutes. D'après ce que les survivants leur avaient raconté, il lui restait probablement une heure et demie. Elle se dit qu'elle devait lui administrer l'antidote bien avant pour garantir sa guérison.

En faisant le calcul dans son esprit encore embrumé, elle estima qu'il lui restait entre trente et quarante-cinq minutes pour se sortir de cette situation et obtenir des soins pour son mari. Et pour l'instant, elle n'avait aucune idée de la façon d'y parvenir.

"De quoi s'agit-il ?" demanda-t-elle en s'efforçant de rester calme et de ne pas paraître accusatrice.

L'homme ne répondit pas. Il tira une chaise de la salle à manger et s'y installa.

"Il est trop tard pour jouer les muets", dit-elle en s'efforçant de garder une voix posée. "Je sais que tu n'as cessé de dire aux autres conjoints qu'ils devaient 'regarder le spectacle, le sentir, le comprendre'. Mais avec moi, tu es allé bien au-delà en m'expliquant ton stratagème tout à l'heure. Autant dire la vérité. Pourquoi fais-tu ça ?"

"C'est à toi de comprendre", dit-il, agacé par ses suppositions.

"Mais je n'y arriverai pas", insista-t-elle. "Comme les autres survivants, plus l'état de mon mari empirera, plus je paniquerai, te suppliant de me laisser l'aider. Je ne ferai aucune introspection, donc je ne 'comprendrai' jamais. Quelle que soit la leçon que tu essaies de m'enseigner, tu dois être plus clair, parce que je ne la saisis pas."

"Qu'est-ce qui te fait croire que tu vas t'en sortir ?" demanda-t-il.

"Quoi ?"

"Il y a un instant, tu as dit 'comme les autres survivants'. Mais ils n'ont jamais vu mon visage, alors je pouvais me permettre de les laisser en vie. Pourquoi ferais-je de même avec toi alors que tu peux m'identifier, surtout que tu es flic ?"

"Je ne suis pas flic", lui dit-elle.

"Peu importe ce que tu es, tu as signé ton arrêt de mort au moment où tu m'as arraché cette cagoule."

Jessie s'en était rendu compte. Après avoir surmonté la panique initiale, un autre sentiment s'était immiscé en elle : l'espoir. Peut-être parviendrait-elle à le faire parler, finalement.

"Raison de plus pour me le dire", lança-t-elle. "Si je ne suis pas là pour rapporter vos propos aux autorités, autant me révéler votre grand secret. Pourquoi tuez-vous des gens et forcez-vous leurs proches à assister à leur agonie ? Que vous est-il arrivé ?"

L'homme enfouit son visage dans ses mains et resta ainsi quelques secondes. Elle profita de ce moment d'inattention pour scruter les alentours. Son regard se posa sur un éclat de verre assez conséquent, provenant d'une des assiettes brisées. Il était suffisamment proche pour qu'elle puisse s'en saisir. Elle s'apprêtait à le faire lorsqu'il releva la tête. En voyant son expression, elle sut qu'il allait dire la vérité.

"Ma femme est morte", déclara-t-il. "Elle avait un cancer du poumon. Elle n'avait jamais fumé de sa vie, soit dit en passant. Entre le diagnostic et son décès, il ne s'est écoulé que quatre mois. Nous avions commencé à sortir ensemble en seconde. Elle était mon univers."

En l'écoutant, Jessie tenta de retrouver un peu de l'empathie qu'elle avait délibérément choisi de ne pas accorder à son mari en cet instant. Dans des circonstances normales, cela n'aurait pas été difficile. Mais cet homme, tout veuf qu'il fût, assassinait des gens.

"Je suis navrée pour votre perte", se força-t-elle à dire. "J'ai connu beaucoup de souffrances émotionnelles dans ma vie, mais rien de tel. Je ne peux imaginer à quel point cela a dû être éprouvant pour vous deux."

"Mais vous voyez", reprit-il, "vous pouvez l'imaginer, car cela vous arrive en ce moment même, mais en accéléré. Vous ressentez tout ce que j'ai vécu - la peur, l'impuissance, la culpabilité de n'avoir rien pu faire pour l'empêcher - tout cela, vous le vivez maintenant."

À présent, elle comprenait ses motivations, du moins en partie. Mais elle avait l'impression qu'il lui manquait des pièces importantes du puzzle. Alors, au lieu de dire ce qu'elle pensait vraiment, à savoir qu'il était un salaud sadique, elle essaya - comme il le souhaitait - de comprendre.

"Quand votre femme - comment s'appelait-elle ?"

"Kara", dit-il avec tristesse.

"Quand Kara est-elle décédée ?" demanda-t-elle.

"Il y a cinq ans."

Jessie tenta de masquer sa stupéfaction. Si sa femme était morte cinq ans auparavant, pourquoi ne se lançait-il que maintenant dans cette série d'empoisonnements ? Elle formula la question aussi délicatement que possible.

"Vous avez réussi à surmonter la douleur de sa perte pendant longtemps", nota-t-elle prudemment. "Qu'est-ce qui a changé ?"

L'homme poussa un profond soupir et se leva, lui tournant le dos pour regarder par la fenêtre. À cet instant, Jessie décida qu'elle avait besoin d'un plan B qui n'impliquait pas de converser avec un homme en train d'empoisonner lentement son mari.

De sa main libre, elle saisit donc l'éclat de verre qui traînait au sol. Il était assez petit pour se dissimuler dans sa paume, mais aussi - elle l'espérait - suffisamment épais pour accomplir ce qu'elle avait en tête. Elle pivota légèrement pour cacher ses gestes et, les yeux toujours rivés sur l'homme, commença à entailler l'attache avec le morceau de verre.

Elle s'interrompit brièvement lorsqu'il reprit la parole, guettant s'il allait se retourner. Il n'en fit rien.

"J'étais au mariage de mon petit frère ce week-end", expliqua-t-il. "C'était samedi. La cérémonie avait lieu dans un charmant centre de villégiature dans les montagnes, près de Boulder, dans le Colorado. À sa demande, j'étais son témoin. J'ai dû me tenir à ses côtés pendant qu'il échangeait ses vœux. J'ai dû porter un toast lors de la réception. J'ai dû feindre d'être heureux pour eux."

Il commença à se retourner. Jessie cessa aussitôt de couper l'attache.

"Je suis vraiment désolée", dit-elle doucement.

"Et ils ne m'ont pas facilité la tâche", poursuivit-il en revenant sur ses pas et en s'asseyant de nouveau. "Ils n'ont pas pris en compte ma situation. Mon frère ne m'a jamais demandé si j'étais à l'aise pour jouer un rôle aussi important. Sa nouvelle femme a même désigné l'une des demoiselles d'honneur en me disant que je devrais 'tenter ma chance' avec elle, comme si j'étais ce genre de type. Elle semblait penser qu'elle me soutenait et m'aidait, mais son manque de tact était difficile à supporter. Ils ne semblaient pas se soucier, ni même remarquer, que je souffrais encore. Ils ne ressentaient pas ce que je ressentais. Ils ne comprenaient pas. Et quand j'ai réalisé cela, quelque chose s'est brisé en moi."

Il enfouit à nouveau son visage dans ses mains. Jessie en profita pour entailler davantage la fermeture éclair. Elle la sentit céder légèrement et risqua un coup d'œil furtif. La chose était coupée de moitié, mais pas encore assez pour se libérer.

"Qu'as-tu fait ?" demanda-t-elle, plus pour briser le silence que par réelle curiosité. Elle connaissait déjà la réponse.

"Cette nuit-là, j'avais l'intention de les tuer tous les deux", avoua-t-il. "Mais je ne suis pas passé à l'acte. Je suis retourné dans ma chambre pour ruminer. Ça m'a rongé toute la nuit et le lendemain matin, lors du brunch d'adieu, où ils étaient sur la même longueur d'onde. Puis, dans l'avion du retour, j'ai eu un éclair de lucidité."

Il leva les yeux vers elle.

"Quoi ?" l'interrogea-t-elle.

"Je travaille comme chercheur clinique pour un grand laboratoire pharmaceutique", expliqua-t-il. "Fin de l'année dernière, nous avons dû interrompre prématurément un essai clinique. Nous avions découvert que le médicament, associé à un composé spécifique présent dans certains aliments et boissons, provoquait une version atténuée de ce que ton mari ressent actuellement. Ce n'était pas mortel, mais suffisamment toxique pour rendre malade. Trop dangereux pour poursuivre l'étude. Mais j'avais encore toutes les données. En rentrant, je suis allé au labo et j'ai délibérément combiné le médicament avec le composé dans un liquide concentré. Puis, ce soir-là, je suis sorti dîner. C'est là que j'ai aperçu James et Sarah Whitaker."

"Et c'est là que tu l'as empoisonné ?" demanda-t-elle, essayant de ne pas s'attarder sur le fait qu'ils avaient frôlé la vérité en poursuivant Eric Sawyer. Ils avaient ciblé la bonne profession, mais pas la bonne personne.

L'homme acquiesça.

"Ils s'affichaient", dit-il sur la défensive. "Quand il est allé aux toilettes et qu'elle s'est plongée dans son téléphone, je suis passé près de leur table. J'ai feint de trébucher et je me suis cogné contre elle. En me rattrapant, j'ai utilisé un compte-gouttes pour injecter le liquide dans son verre. Elle n'a rien remarqué. C'était encore plus facile le lendemain après-midi au cinéma, dans l'obscurité. Ces gens-là étaient d'une naïveté déconcertante."

"Comment ça ?" s'enquit Jessie. "Ils se chamaillaient dans la salle ?"

"Non", répondit-il en la fixant d'un regard empreint de sincérité. "Ils se tenaient la main."


 

CHAPITRE TRENTE-CINQ

 

 

Le cœur de Jessie se serra lorsqu'elle réalisa à quel point l'homme était dérangé.

Il avait assassiné une femme et forcé son mari à regarder, simplement parce que le couple se tenait la main au cinéma. Avant même qu'elle ne puisse formuler une réponse, il poursuivit :

"Et puis je t'ai aperçue à la télévision", dit-il, comme si la choisir était la chose la plus naturelle au monde. "Et nous voilà."

Jessie repensa à la conférence de presse. Elle se rappelait vaguement que Ryan lui avait serré la main pour la soutenir lorsqu'elle s'était éloignée du pupitre. Était-ce suffisant pour déclencher sa colère ? Apparemment.

L'homme détourna son regard d'elle pour se tourner vers Ryan, qui avait cessé de respirer bruyamment.

"Je ne voudrais pas que vous manquiez le grand final à cause de nos bavardages."

Il s'agenouilla et se pencha sur Ryan pour prendre son pouls. Dès que Jessie fut certaine qu'il ne la regardait plus, elle recommença à couper ses liens, cette fois avec plus de vigueur. Elle savait que ses mouvements risquaient d'attirer l'attention, mais le temps pressait. L'homme était en train de retourner Ryan sur le dos lorsqu'elle sentit le plastique céder. Son poignet se libéra. Elle était libre.

"Il est toujours avec nous", annonça l'homme en relevant la tête, "mais je ne sais pas pour combien de temps encore".

"Je croyais que le poison mettait jusqu'à deux heures pour être fatal", s'inquiéta Jessie. "C'était le cas pour les victimes précédentes."

"C'est vrai, admit-il, mais c'est une science inexacte. Pour des raisons évidentes, aucune étude n'a été menée. Et j'ai une confession à faire".

Le sang de Jessie se glaça lorsqu'elle demanda "Quoi ?"

"J'ai administré à l'inspecteur ici présent une dose plus élevée que pour les autres", avoua-t-il, penaud. "Je me suis dit qu'un homme important comme lui serait vite recherché - tout comme vous - si vous disparaissiez trop longtemps. J'ai donc décidé d'accélérer le processus. Je m'en excuse."

Jessie mobilisa toute sa maîtrise pour ne pas hurler sur l'homme. Elle devait le mettre en confiance, lui laisser croire qu'il avait le contrôle. Outre l'effet de surprise, son excès d'assurance était peut-être son seul atout.

"Pourriez-vous vérifier s'il est conscient ?", demanda-t-elle.

"Pourquoi ?" s'étonna-t-il, visiblement perplexe.

"Parce que si ce sont nos derniers instants ensemble", expliqua-t-elle, "je veux lui dire ce que je ressens".

L'homme, toujours agenouillé près de Ryan, réfléchit un moment. Puis, dans un élan d'humanité, il acquiesça.

"D'accord", dit-il avant de se pencher pour secouer doucement Ryan.

"Hé, inspecteur", murmura-t-il, "votre femme veut vous dire quelques mots".

Ryan gémit faiblement. Il était encore en vie.

C'est alors qu'elle passa à l'action. Ignorant la douleur qui lui traversa le corps, elle s'agrippa au bord du billot et se hissa sur ses pieds. L'homme la regarda avec stupeur. Quand il comprit ce qu'elle faisait, il commença à se relever.

Jessie chassa toute pensée parasite et tenta de réfléchir. Le tesson de verre qu'elle tenait pourrait être utile si elle parvenait à le planter dans son œil ou son cou. Mais il était trop petit pour vraiment le neutraliser, à moins de viser juste. Et dans son état de faiblesse et de stress, elle ne se faisait pas confiance. Il lui fallait une arme plus efficace.

C'est alors que son regard se posa sur le rouleau à pâtisserie. Il était posé sur le billot, là où l'homme avait dû le laisser. Alors qu'il fonçait sur elle, elle s'en empara et le brandit de toutes ses forces.

Il leva les bras pour parer le coup, mais trop tard. Le rouleau heurta violemment le côté gauche de sa tête, au niveau de l'orbite. Elle sut que l'impact avait été rude car, alors qu'il s'effondrait sur elle, elle entendit un craquement sinistre juste avant qu'il ne se mette à hurler.

Leur élan commun les fit basculer par-dessus le billot avant qu'ils ne s'écrasent en tas de l'autre côté. Le corps de Jessie criait de douleur, mais elle ne sentit rien se briser.

L'homme était sur elle, mais il semblait sonné, portant la main à son œil en gémissant. Elle tenait toujours le rouleau à pâtisserie. Le saisissant à deux mains, elle frappa à nouveau, visant cette fois sa mâchoire.

Une fois de plus, elle parvint à le frapper au menton. L'homme releva la tête et, après un bref silence, se remit à hurler. Elle comprit alors pourquoi : sa langue semblait avoir été partiellement sectionnée par ses propres dents.

Sans attendre de voir s'il allait s'en remettre, elle le repoussa vivement. Tandis qu'il glissait sur le côté, elle empoigna à nouveau le rouleau à pâtisserie et visa le sommet de son crâne. Le choc fit vibrer ses avant-bras, mais elle perçut aussi ce qui ressemblait à un craquement. Elle se dit qu'elle avait peut-être fracturé le crâne de l'homme.

Il s'effondra sur le dos, une main sur l'œil, l'autre sur le haut de la tête. Sa langue pendait, inerte.

Elle s'agenouilla et se jeta sur lui, lui assénant un coup de genou dans le plexus solaire. Un souffle rauque s'échappa de ses lèvres. Elle se laissa glisser jusqu'à se retrouver à califourchon sur lui, juste au-dessous de la taille. Après avoir repris son souffle, elle observa l'homme sous elle.

Son visage était tuméfié et ensanglanté, mais elle n'éprouvait aucune compassion. Seule la rage l'habitait. Elle voulait le blesser, le faire payer, le faire souffrir. Elle leva le rouleau au-dessus de sa tête et l'abattit en plein sur sa pommette gauche. Un craquement satisfaisant retentit lorsque l'os s'enfonça.

Elle souleva à nouveau l'ustensile. Cette fois, elle le frappa à la gorge. Le bruit de sa trachée qui se brisait la remplit d'une joie sauvage. L'homme suffoquait déjà à cause du coup dans le ventre, mais à présent, il émettait une sorte de gargouillis sanglant et rauque. Jessie adorait ça.

Elle leva une dernière fois le rouleau, le tenant à la verticale, l'une des poignées pointée vers le bas. Elle plissa les yeux et visa. Si elle frappait juste comme il fallait, la poignée entrerait dans sa bouche, traverserait l'arrière de sa gorge et, avec un peu de chance, atteindrait la colonne vertébrale à la base du cou. Elle se demanda si elle en était capable. Ses doigts se crispèrent sur le manche. Elle était bien décidée à le découvrir.


 

CHAPITRE TRENTE-SIX

 

 

« Arrête ! »

Ce cri la fit sursauter.

Elle tourna la tête vers sa gauche et vit Ryan, le regard trouble mais horrifié, fixé sur elle. Il déglutit péniblement et, d'une voix à peine audible, répéta : « Arrête ».

Puis son corps se relâcha et ses yeux se fermèrent.

Jessie fut secouée par un violent frisson. C'était comme si, l'espace d'un instant, elle s'était vue de l'extérieur : à califourchon sur un homme à demi conscient, prête à lui enfoncer le manche d'un rouleau à pâtisserie dans la gorge, espérant le voir ressortir de l'autre côté.

Jusqu'à cet instant, elle n'avait été qu'une boule de rage aveugle, cherchant à infliger le plus de souffrance possible, sans se soucier de rien d'autre, pas même du bien-être de son propre mari.

Elle était tellement obnubilée par sa volonté de détruire cet homme qu'elle en avait complètement oublié que la vie de Ryan était en jeu, et que sans aide rapide, il n'en réchapperait pas.

Elle sentit toute sa colère s'évaporer d'un coup et ses épaules s'affaissèrent. Elle entendit à peine les gémissements confus de l'homme lorsqu'elle sortit ses menottes, en passa une à son poignet et l'autre au pied du billot auquel il l'avait attachée.

Elle se leva lentement et se dirigea vers son téléphone portable, posé sur la table du petit-déjeuner à côté de celui de Ryan. Elle appela le HSS. Beth décrocha.

« J'ai besoin que les ambulanciers viennent à notre adresse au plus vite », dit-elle. « Le tueur a empoisonné Ryan et nous a suivis jusqu'ici. Il faut que le Dr Amelia Roth vienne aussi, avec l'antidote. Dis-lui que le tueur a donné à Ryan une version plus concentrée du poison, elle devra donc adapter le dosage. Ryan est inconscient et dans un état critique. »

« Compris », répondit Beth, la voix légèrement tremblante. « Tu es sur haut-parleur, donc on a tous entendu. L'inspecteur Valentine appelle les ambulanciers et Jamil contacte Roth. Mais Jessie, comment tu te sens ? »

« Le suspect est maîtrisé et menotté », répondit-elle. « Je ne suis plus en danger immédiat. »

« Je comprends », dit Beth. « Mais toi, ça va ? Comment tu te sens ? »

Jessie réfléchit un instant.

« Je ne sais pas », avoua-t-elle.

C'était la vérité.


 

CHAPITRE TRENTE-SEPT

 

 

Jessie s'efforçait de ne pas faire de bruit.

Allongée sur le lit de camp que les infirmières avaient installé dans la chambre d'hôpital de Ryan, elle faisait de son mieux pour ne pas le réveiller. Non pas qu'il ait beaucoup ouvert les yeux ces dernières 48 heures.

Il était inconscient à son arrivée, bien que les médecins l'aient délibérément tiré de son sommeil par intermittence pour vérifier l'efficacité de l'antidote. Celui-ci faisait effet, mais ne soulageait pas la douleur. Dès que son état s'était amélioré, ils l'avaient replongé dans le sommeil.

Ce manège durait depuis près de deux jours. Ryan avait reçu ce qu'ils espéraient être sa dernière dose d'antidote et de sédatif huit heures plus tôt, à quatre heures du matin. Il pouvait donc se réveiller d'un moment à l'autre.

Il avait parcouru un sacré chemin depuis cette première nuit. Le docteur Roth avait affirmé qu'il se remettrait complètement. Avec son franc-parler habituel, elle avait également souligné qu'étant donné la concentration du poison qu'il avait reçu, il s'en était fallu de quinze minutes pour qu'il soit trop tard quand elle était arrivée.

Jessie n'avait pas pu le voir dans les premières heures, et ce pour deux raisons. La première était son propre état de santé.

Lors de son affrontement avec l'homme, qu'elle avait appris depuis s'appeler Nathan Prescott, elle avait été blessée à plusieurs endroits : le bas du dos, le front, la pommette, le nez, les côtes, la trachée et le cou.

Rien n'avait nécessité d'intervention chirurgicale, mais les lacérations sur son visage avaient dû être suturées. Après avoir été examinée et soignée, ce qui avait pris quelques heures, elle pensait enfin pouvoir rejoindre Ryan. Au lieu de cela, elle avait été interrogée par le capitaine Parker et deux inspecteurs du commissariat de Wilshire. Après avoir saisi l'essentiel de ce qui s'était passé, les inspecteurs s'étaient mis à la harceler de questions.

"J'essaie de comprendre pourquoi vous n'avez pas simplement maîtrisé l'agresseur en le menaçant de votre arme", demanda l'inspecteur le plus âgé.

"Je suis navrée", répliqua Jessie, sur la défensive, "mais Prescott s'est emparé de mon arme après m'avoir frappée au visage avec une pelle. Une fois que je me suis libérée et qu'il m'a chargée, vous auriez préféré que je parte à la recherche de mon arme plutôt que de me défendre avec ce que j'avais sous la main ?"

"Nous nous demandons pourquoi vous ne l'avez pas cherchée après avoir maîtrisé Prescott."

"Qu'entendez-vous par 'maîtrise initiale', inspecteur ?", rétorqua-t-elle. "Cet homme avait empoisonné mon mari. Il m'avait agressée avec une pelle et ligotée. Je n'avais qu'un rouleau à pâtisserie à ma disposition. Je m'en suis donc servie du mieux possible jusqu'à ce que je sois certaine qu'il ne représentait plus une menace."

"Je dirais que vous avez été plutôt efficace", dit l'inspecteur le plus âgé avec un sourire en coin. "L'homme a des fractures au crâne, à l'orbite et à la mâchoire, sans parler du fait qu'il a fallu lui recoudre la langue."

Jessie, qui avait délibérément choisi de ne pas repenser aux derniers instants de son combat avec Prescott jusqu'à présent, sentit la colère monter en elle en l'écoutant.

"Oh, vous auriez préféré que je vérifie l'état du type après chaque coup porté en légitime défense ?", s'emporta-t-elle. "J'ignorais que ma survie passait après le confort de l'homme qui a assassiné deux personnes et qui a tenté de me tuer ainsi que l'inspecteur Hernandez. La prochaine fois, faites-moi parvenir le nouveau règlement du département concernant l'autodéfense avec un rouleau à pâtisserie, et je veillerai à le respecter à la lettre."

"Bon, on va faire une pause", intervint le capitaine Parker. "Madame Hunt, vous venez de vivre une situation extrême, mais essayez de vous calmer un peu. Quant à vous, messieurs les inspecteurs, je sais que vous ne faites que votre travail, mais j'ai l'impression que vous remettez en question les motivations de la victime. Nathan Prescott s'est introduit chez elle après avoir empoisonné son mari. Il l'a agressée et l'a forcée à regarder son mari agoniser. Quand elle s'est libérée, il l'a attaquée. Votre ton me semble déplacé."

"Je ne suis pas d'accord, capitaine", dit le plus âgé. "Nous essayons simplement d'avoir une image précise du déroulement des événements."

"Je pense que vous en avez une idée assez claire", répliqua Parker. "Si vous avez d'autres questions, vous pourrez les poser dans un cadre formel en présence de son représentant syndical. Pour l'instant, Madame Hunt souhaite voir son mari qui, je vous le rappelle, est un inspecteur de la police de Los Angeles et a failli mourir ce soir. Cet entretien est terminé."

Parker aida Jessie à se relever et l'entraîna hors de la pièce, dans le couloir.

"Merci, capitaine", murmura-t-elle une fois qu'ils se furent éloignés des inspecteurs.

"Je ne fais que veiller sur mon équipe", se défendit Parker. "Vous ne méritiez pas d'être mise sous pression de la sorte. Mais je ne peux pas vous garantir qu'il n'y aura pas d'autres interrogatoires à l'avenir. Prescott est un meurtrier, certes, mais son état est critique. Cela rend les gens nerveux, même si vous n'avez rien à vous reprocher."

Ce n'est qu'après cet avertissement que Parker envoya Jessie dans la chambre de Ryan, où elle passa le plus clair de son temps depuis. Elle avait eu quelques pauses, quand Hannah, Kat - qui l'avait serrée dans ses bras à son arrivée - ou un membre de l'équipe HSS l'avait remplacée pour qu'elle puisse faire soigner ses blessures ou rentrer chez elle prendre une douche rapide et se changer. Mais à part cela, les deux derniers jours s'étaient principalement déroulés dans cette petite chambre d'hôpital.

Le lit de camp lui faisait mal au dos, aussi décida-t-elle de s'asseoir. Peut-être arriverait-elle à somnoler ainsi. Ses paupières commençaient à s'alourdir lorsqu'un bruit les fit s'ouvrir brusquement. On aurait dit un grognement. Elle regarda Ryan. Il avait les yeux ouverts.

Elle se leva et s'installa sur la chaise à côté de son lit. "Bon retour parmi nous", dit-elle.

"J'ai vraiment failli y passer ?" demanda-t-il, la voix rauque mais étonnamment forte.

Elle saisit le gobelet posé sur le plateau à côté de lui et approcha la paille de ses lèvres.

"C'est de l'eau", dit-elle. "Ça ne peut pas vous faire de mal."

Il hocha la tête en signe de gratitude et but une gorgée.

"Pour répondre à votre question, reprit-elle, ça a été un peu délicat pendant un moment. Pas besoin d'entrer dans les détails pour l'instant, mais disons que vous étiez à deux doigts de finir en cendres quelque part."

"Je ne veux pas être incinéré", plaisanta-t-il, jouant le jeu du ton léger qu'elle avait délibérément adopté. Elle ne voulait pas aborder le sujet trop sérieusement, de peur de craquer complètement.

"C'est noté", dit-elle, bien qu'elle connût déjà ses souhaits et fît semblant de ne pas s'en souvenir pour le taquiner.

"Comment allez-vous ?" demanda-t-il. "Sans vouloir vous vexer, vous avez l'air un peu amochée."

"Ce que vous voyez a l'air pire que ce que je ressens", dit-elle, avant de s'interrompre et d'ajouter : "En fait, ce que je ressens est aussi mauvais que ce que vous voyez, et ce que vous ne pouvez pas voir est encore pire. Mais on m'a assuré que rien n'était cassé et que je serais comme neuve d'ici une semaine ou deux."

"Et votre tête ?" demanda-t-il, ne plaisantant plus. "Je vous ai vue recevoir un coup de pelle en plein visage. Ils ont vérifié si vous n'aviez pas de commotion cérébrale ?"

Elle entendait l'inquiétude dans sa voix et comprenait pourquoi. L'opération qu'elle avait subie à l'automne dernier était due à un œdème cérébral causé par de multiples commotions survenues en peu de temps.

"On m'a assuré que je n'en avais pas", répondit-elle. "Apparemment, mon visage en bouillie a encaissé le plus gros du choc."

"Tant mieux", dit-il doucement.

Elle lui proposa une autre gorgée d'eau, qu'il accepta avidement. Quand il eut fini, elle reposa le gobelet. Elle sentait qu'il avait une autre question à poser, mais elle attendit qu'il le fasse à son rythme.

Il finit par dire : "Qu'est-il arrivé à ce type ?"

"Il s'appelle Nathan Prescott et il est ici", dit-elle, "dans une autre aile cependant. Son état est décrit comme grave mais stable. Il est sous bonne garde en attendant son transfert en prison. Ils pensent que cela prendra au moins plusieurs semaines. Je ne vais pas vous embêter avec tous les détails, mais disons simplement qu'il a été inculpé pour une longue liste de crimes. Ça ne s'annonce pas bien pour lui. En plus de correspondre à l'empreinte partielle retrouvée chez les Whitaker, il m'a pratiquement tout avoué pendant que nous attendions les secours. Il ne s'en sortira pas."

Ryan acquiesça. Il semblait vouloir poser une autre question sur l'affaire, mais son attention fut détournée par quelque chose derrière elle.

"Qui a envoyé les fleurs ?" demanda-t-il.

"Tout le monde", répondit-elle. "Même le chef Decker est passé en apporter. Mais le plus gros bouquet vient de ta femme préférée, le capitaine Parker. Elle est passée deux fois par jour prendre de tes nouvelles."

"C'est très gentil de sa part", dit-il.

"Surtout dans ces circonstances", acquiesça-t-elle.

"Que veux-tu dire ?" demanda-t-il.

Jessie partagea ce qu'elle avait appris la veille.

"Vous vous souvenez que Parker a fait plusieurs allers-retours au commissariat en début de semaine à cause d'un souci avec son enfant ?"

"Ça me dit vaguement quelque chose", répondit Ryan.

"En fait, ce n'était pas une représentation scolaire ou quoi que ce soit du genre", expliqua-t-elle. "Son fils faisait des crises d'angoisse à l'école. À un moment, il s'est même enfermé dans les toilettes et refusait d'en sortir. Elle a donc dû gérer ça, essayer de trouver de l'aide tout en continuant à s'occuper de Central Station et HSS".

"Bon sang", lâcha-t-il. "Je devrais peut-être me montrer plus indulgent avec elle".

"Ce serait un beau geste", approuva Jessie. "Et je pense qu'elle ferait pareil pour toi. On devrait tous essayer d'être un peu plus compréhensifs les uns envers les autres."

"J'aime bien cette idée", dit-il avant de lui lancer un regard perplexe. Elle sentait qu'il devinait qu'il y avait autre chose. Évidemment, il demanda : "Qu'est-ce qui ne va pas ?"

"Je ne sais pas trop", murmura-t-elle. "C'est juste que cette histoire avec le fils de Parker m'a fait repenser à notre projet d'adoption. Je veux dire, sommes-nous vraiment prêts à nous ouvrir à ce genre de vulnérabilité ? Et si l'enfant qu'on accueille avait de vrais problèmes émotionnels et qu'on n'arrivait pas à l'aider ?"

"Jessie, je crois que faire face à ce genre de difficultés, c'est ça qu'on appelle 'être parent'", dit-il avec un sourire, avant que son visage ne s'assombrisse. "Mais il y a un problème plus important qu'on doit régler avant de pouvoir sérieusement envisager l'adoption."

"Quoi donc ?"

"Je t'ai vue avec ce Prescott", dit-il. "Une fois que tu l'as maîtrisé, tu ne t'es pas arrêtée. Tu étais tellement en colère. Avant que je ne t'appelle, on aurait dit que tu allais lui enfoncer ce rouleau à pâtisserie dans la gorge. J'ai peur que si je ne t'avais pas crié dessus, tu l'aurais tué. En fait, quand je me suis réveillé, j'ai hésité à te demander, parce que je craignais que tu l'aies vraiment fait."

En l'écoutant, Jessie sentit son visage et toute sa nuque s'embraser de honte.

"Mais je ne l'ai pas fait", se défendit-elle sans rien concéder. "Je l'ai menotté. J'ai appelé des renforts. Il est vivant, à moins de deux cents mètres d'ici."

"Je comprends", dit Ryan. "Mais tu étais tellement en colère. Ça m'a rappelé Hannah avant qu'elle ne se reprenne en main. Je veux dire, si je n'avais pas réussi à rester conscient assez longtemps pour te crier d'arrêter, est-ce que cet homme serait mort maintenant ? Serais-tu sous le coup d'une enquête pour meurtre ?"

Jessie le regarda. Elle aurait voulu le rassurer. Mais la vérité, c'est qu'elle n'avait pas de réponse, du moins pas celle qu'il espérait.


 

CHAPITRE TRENTE-HUIT

 

 

Mark Haddonfield sentait les regards peser sur lui.

Il les avait déjà remarqués dans la zone de détention du palais de justice, mais avait feint l'indifférence. Maintenant, dans le fourgon cellulaire qui le ramenait au centre pénitentiaire de Twin Towers, il ne pouvait plus les ignorer. Malgré les chaînes qui l'entravaient, il tourna la tête vers la personne assise derrière lui. Leurs regards se croisèrent. Une lueur brillait dans les yeux d'Ash Pierce.

"Quoi ?", lança-t-il.

"On a pris ce bus ensemble plusieurs fois. Je me suis dit qu'il était temps de me présenter. Je m'appelle Ash."

"Je sais qui tu es", répondit-il prudemment.

"Et moi, je sais qui tu es", rétorqua-t-elle avec chaleur. "Mark Haddonfield : l'homme derrière une série de meurtres, tous des gens sauvés à l'origine par Jessie Hunt. Je dois dire que tu lui as donné une sacrée leçon. Vu comment elle t'a traité, tu aurais pu faire bien pire."

"J'ai fait pire", dit-il fièrement. "Même derrière les barreaux, j'ai réussi à faire descendre le fiancé de sa meilleure amie. J'ai failli avoir son psy aussi."

"Et pourtant, curieusement, ces attaques semblent s'être calmées dernièrement", dit Pierce, intriguée. "Je me demande pourquoi."

Il haussa les épaules autant que ses entraves le lui permettaient.

"Je ne peux rien dire", répondit-il, ce qui n'était pas faux. L'accord - selon lequel il empêchait ses complices de s'en prendre aux proches de Jessie Hunt en échange de son aide sur certaines affaires - était confidentiel. Il n'était pas censé en parler, surtout pas à la femme qui avait tenté de tuer la sœur de Jessie et son meilleur ami.

"Eh bien", dit-elle lentement, presque à contrecœur, "l'ancienne moi, avant l'amnésie, t'aurait sans doute félicité d'avoir buté le fiancé de Kat Gentry. J'aurais voulu m'en charger moi-même, et je suppose que la mort de son futur mari l'a bien fait souffrir. Mais c'était l'ancienne moi. La nouvelle essaie juste de s'en sortir comme elle peut."

Mark avait entendu parler de l'amnésie de Pierce. Il ne savait pas si c'était du flan, mais il savait qu'elle s'en servait pour sa défense. Il aurait aimé y avoir pensé lui-même.

"Bonne chance", dit-il prudemment. Il sentait que malgré les chaînes et les quatre gardes armés, elle n'était pas quelqu'un avec qui plaisanter, même pour un homme avec son passif.

"Merci, Mark", dit-elle. "Je peux t'appeler Mark ?"

"Si tu veux", répondit-il.

"Tu sais ce qui me trotte dans la tête, Mark ?", poursuivit-elle.

"Quoi donc ?"

"On est tous les deux dans une sacrée panade ces temps-ci", lui dit-elle. "Si on est condamnés, et soyons honnêtes, c'est le scénario le plus probable pour nous deux, on passera le reste de nos jours dans des cellules encore plus minables que celles qu'on a à Twin Towers. Pas vraiment réjouissant."

"J'essaie de me faire à l'idée", déclara-t-il.

Elle se pencha légèrement et baissa la voix.

"Et si tu n'avais pas à le faire ?", murmura-t-elle.

"Comment ça ?"

"Dans ma vie d'avant, il paraît que j'étais plutôt douée pour me tirer des situations délicates", dit-elle. "On m'a dit que je l'avais fait dans l'armée et plus tard à la CIA. Et même si je ne m'en souviens pas, je suis jugée, en partie, pour avoir tué quatre gardiens en m'échappant d'un fourgon pénitentiaire. Je suppose donc que ces compétences sont toujours là, quelque part."

"Qu'est-ce que tu proposes ?", demanda-t-il.

"Je ne propose rien", dit-elle, feignant d'être vexée par l'accusation. "Je réfléchis simplement au fait que j'ai apparemment des talents qui pourraient nous aider à changer notre situation. Et on sait tous les deux que tu as la ruse, le cran et la détermination nécessaires pour agir quand il le faut. Je me demande ce qu'on pourrait accomplir en unissant nos forces."

Le fourgon s'arrêta à l'entrée de Twin Towers. Tandis que la grille s'ouvrait lentement, il songea à la proposition qu'elle n'avait pas vraiment formulée. Il devait admettre qu'il était intrigué. C'était la première fois depuis longtemps qu'il s'autorisait à envisager une vie hors de prison.

La partie rationnelle et pragmatique de son esprit savait qu'il valait mieux rester prudent. Il s'agissait de deux des détenus les plus en vue de tout le système carcéral. L'idée que leurs gardiens puissent relâcher leur vigilance suffisamment longtemps pour leur permettre de s'évader relevait probablement du fantasme. Ce qui signifiait qu'ils devraient sans doute tuer pour s'en sortir.

Bien qu'il n'y vît pas d'inconvénient moral, il doutait de leurs chances de réussite. Certes, Ash Pierce était un ancien tueur de la CIA, mais c'était aussi un ancien étudiant médiocre. Mark se demandait s'il serait aussi efficace qu'elle dans les moments critiques.

"Tu as raison de t'inquiéter", lui souffla sa Jessie intérieure. "On ne peut pas plus lui faire confiance qu'au profileur."

Mark acquiesça silencieusement à l'avis de son conseiller invisible, celui qui l'avait guidé à travers tant d'épreuves et de tribulations depuis un an et demi. Il devait redoubler de vigilance.

Une autre idée lui traversa l'esprit. S'il doutait à ce point de leurs chances d'évasion, la meilleure solution n'était-elle pas de révéler le plan de Pierce à Jessie Hunt ? Il gagnerait sûrement des points, ce qui pourrait se traduire par une cellule plus confortable, de meilleurs repas et peut-être même davantage de visites. Elle lui serait redevable. Et avoir Jessie Hunt en dette était toujours un atout.

Cette situation méritait mûre réflexion.


 

ÉPILOGUE

 

 

Ash Pierce garda un visage impassible et renfrogné lorsque le bus s'immobilisa dans le parking souterrain. Comme toujours, les détenus masculins furent évacués en premier. Elle attendit donc patiemment que les hommes soient détachés un par un de leur siège, puis escortés à l'extérieur.

Alors que Haddonfield se traînait au centre de l'allée, il lui jeta un coup d'œil furtif. Elle évita soigneusement son regard. Contrairement au trajet, les gardiens étaient maintenant aux aguets. Le moindre signe de connivence entre les deux tueurs en série les plus tristement célèbres de Los Angeles aurait déclenché l'alerte. Elle n'avait pas besoin de ça.

Mais elle avait semé ses petits cailloux pour le gamin. Restait à voir ce qu'il en ferait. Ce qu'il ignorait - ce que tout le monde ignorait sauf elle - c'est que sa mémoire lui était revenue depuis des semaines. Elle était redevenue l'Ash Pierce d'antan, avec tous ses souvenirs et ses compétences intacts, sans parler de cette ambivalence morale qui l'avait rendue si douée dans son métier : tuer.

Si Haddonfield mordait à l'hameçon, cela sèmerait le chaos. S'il acceptait de collaborer, elle pourrait l'utiliser à son avantage. S'il se confiait aux autorités, voire à Jessie Hunt elle-même, elle pourrait nier ses allégations et prétendre que la police de Los Angeles l'avait piégée, ce qui jouerait en sa faveur lors du procès.

Quoi qu'il arrive, Mark Haddonfield, bien que lui-même un tueur hors pair, pourrait s'avérer être un pion utile. Et elle comptait bien en tirer parti.

Ash Pierce baissa la tête. Elle ne voulait pas qu'on voie son visage. Elle ne voulait pas qu'on remarque son sourire.
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(Un thriller psychologique à suspense de Jessie Hunt - Livre trente-sept)

 

Lorsque des victimes apparaissent à Los Angeles, portant des masques mystérieux, Jessie comprend rapidement qu'un tueur dérangé est à l'œuvre, la poussant à suivre ses indices à travers les souterrains de couples hédonistes - et dans l'abîme de la psyché d'un fou....

 

"Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.

-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)

 

THE PERFECT PREY est le livre n°37 d'une nouvelle série de suspense psychologique de l'auteur à succès Blake Pierce, qui a commencé avec The Perfect Wife, un best-seller n°1 (et un téléchargement gratuit) avec plus de 5 000 évaluations cinq étoiles et 1 000 critiques cinq étoiles. 

La série JESSIE HUNT est un thriller psychologique au rythme effréné, avec des personnages inoubliables et un suspense palpitant. C'est une nouvelle série captivante qui vous fera tourner les pages jusque tard dans la nuit.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."

-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)

 

"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !

-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)

 

"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !

-Critique du lecteur (City of Prey)

 

"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."

-Critique du lecteur (City of Prey)

 

"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au deuxième livre !"

-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)

 

"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de suspense !

-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce

 

Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant quarante-trois livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série ELLA DARK FBI, comprenant trois livres ; de la série JESSIE HUNT, comprenant quarante-trois livres (et plus) ; de la série AU PAIR, comprenant trois livres ; et de la série de polars ELLA DARK FBI, comprenant trente et un livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant vingt-trois livres ; de la série de romans policiers VALERIE LAW, comprenant neuf livres ; de la série de romans policiers PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la série de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de romans policiers AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA RED, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FAITH BOLD, comprenant vingt livres (et en cours) ; de la série de romans policiers JULIETTE HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN CROSS, comprenant dix-huit livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT, comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de thrillers à suspense SHEILA STONE, comprenant quatorze livres ; de la série de thrillers à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de la série de thrillers à suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en cours) ; et de la nouvelle série de mystères JENNA GRAVES, comprenant dix livres (et en cours). 

Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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